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NOUVELLES D’EGYPTE
Le ministère égyptien des Finances 

et de TEconomie étudie un nouveau 
projet de loi concernant i'extension 
des pouvoirs de la Banque Gentraie.

Le projet contient les dispositions 
suivantes :

1. —  La Banque Centrale aura les 
fonctions de Banque d’E ta t ; elle 
prêtera ses services au gouverne­
ment, en ce qui concerne la conclu­
sion d’emprunts locaux ou étrangers 
et le financement des projets écono­
miques de l’E ta t. Elle étudiera, en 
collaboration avec le ministère des 
Finances, la politique monétaire et 
de crédit du gouvernement.

2. —  La Banque Centrale aura un 
pouvoir de contrôle total sur les dif­

férentes banques commerciales, in­
dustrielles, agricoles et de crédit.

Il reviendra à la Banque Centrale 
de décider de l’octroi et de la répar­
tition des crédits accordés par les 
autres banques et de fixer les taux 
d'intérêts,
, 3 .  —  L a Banque Centrale centra­

lisera tous les,avis de crédit bancaire. 
Sur la base des renseignements con­
cernant les opérations de chaque 
client avec les banques et les maisons 
de crédit, elle décidera des crédits 
que les banques pourront accorder.

On s’attend que la nouvelle loi soit 
promulguée vers la fin du mois de 
juin.

Le barrage de Sad El Aali
Dans une déclaration à M. Nako- 

soni, député japonais et secrétaire 
du P arti Libéral-Démocrate, le pré­
sident Gamel Abdel Nasser a notam­
ment dit que les autorités égyptien­
nes envisageaient de réaliser la cons­
truction du barrage de Sad el Aali 
sans aide étrangère. Le projet dont 
le coût s’élèverait à 1.400 millions 
de livres serait financé par les reve­
nus du Canal de Suez. Les techni­

ciens estiment qu’ü serait terminé 
au bout de quinze ans.

La construction du barrage, a dit 
le colonel Nasser, permettrait à 
l’Egypte de résoudre deux problèmes 
cruciaux de l’économie égyptienne, 
celui du chômage et celui, plus im­
portant, du manque de nourriture 
par l'augmentation d’un tiers de la 
superficie des terres cultivables.

AIDEZ LES SAN S-TRAVAIL
Nous sommes l’objet de sollicita­

tions d’emplois de la part de chauf­
feurs, menuisiers, peintres, mécani­
ciens, soudeurs à l’arc,, manœuvres 
etc... actuellement sans travail par
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suite de la fermeture de petites en­
treprises ou de compressions de per­
sonnel.

Nous nous permettons de deman­
der à  nos amis et sympathisants du 
P.D.I, de nous aider à recaser ces 
dizaines de personnes, pour la plu­
part des pères de familles nom­
breuses.

Nous nous tenons à la disposition 
des chefs d’entreprises. Sociétés ou 
Etablissements qui pourraient éven­
tuellement embaucher quelques-uns 
de ces infortunés, même à  titre tem­
poraire, afin de leur communiquer 
tous renseignements aux points de 
vue compétence, honorabilité et dé­
vouement de ces travailleurs.

Nous les en remercions bien vive­
ment à l’avance et espérons que notre 
appel sera entendu. Téléphoner au 
Siège de notre P arti 614-05 eu 
s’adresser à M SCHRIQUI. 10, rue 
Dumont d’Urville à Casablanca.
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ANNONŒS LEGALES
Ministère de VEducation Nationale 

de la Jeunesse et des Sports

Division de la Jeunesse et des Sports

hispection Régionale de Casablanca

AVIS D ’APPEL D’OFFRES

Le lundi 8 juillet 1957, à  9 h. 30, 
il sera procédé dans les bureaux de 
l’Inspection Régionale, P arc Lyau- 
tey à Casablanca, à l’ouverture des 
plis concernant les offres de prix 
pour les travaux ci-après désignés : 

I. —  MAISON DE JE U N E S  
DU D ERB G H A LEF  

1er LOT -  GROS Œ U V R E  
V EST IA IR ES -  DOUCHES -  

CLOTURES
Cautionnement provisoire :

74.000 francs.
Cautionnement définitif : 3 % du 

montant du marché.
II. —  C E N T R E FEM IN IN  

DU D ER B G H A LEF  
1er LOT - GROS Œ U V R E  

FIN ITIO N  D E LA 1ère TRAN CH E  
CLOTURES

Cautionnement provisoire :
31.000 francs.

Cautionnement d ^ nitif ; Z % du 
montant du marché.

Les références techniques et finan­
cières devront obligatoirement être  
jointes à  la soumission dans pli 
séparé.

Les plis devront être déposés à  
l’Inspection Régionale, avant le lun­
di 8 juillet à 9 heures 30.

Dossier à  consulter au cabinet de 
M, ZEVACO, Architecte, 7 passage 
Sumica à Casablanca.

Direction Générale 
de la Sûreté Nationale 

Rabat

AVIS D ’APPEL D’OFFRES

Le mercredi 10 juillet 1957 à  
10 heures, il sera procédé dans les 
bureaux de la Direction Générale de 
la  Sûreté Nationale à RABAT, à 
t’ouverture des plis relatifs à  la 
construction du Cammismriat de Po­
lice de Beni-Mellal, à  Beni-Mellal, 
Lots Secondaires.

—  LOT N* 3 : Menuiserie Bois -  
Quincaillerie.

Les £^fi€ulteurs, anciens élèves 
é e  tjE cük S es  Sciences Politiques 
(Institut d'Etudes Politiques) sont 
priés d e  se  fa ire connaître à  
M. André BOUVIER, 20, rue 
M ansard  -  Casablanca.

GRANDE DROGUERIE 
DU MARCHÉ

M. E S C O T
12, rue Coli — CASABLANCA  

Tél. ; 209-55

Cautionnement provisoire : cin­
quante mille francs (50.000 frs) .

—  LOT N* 4 : Menuiseries Métal­
liques -  Ferronneries.

Cautionnement provisoire ; Dix 
mille francs (10.000 francs),

—  LOT N ” 5 : Plomberie Sanitaire. , 
Cautionnement vingt mille francs

(20.000 francs).
—  LOT N “ 6 : Chauffage Central.
Cautionnement provisoire : dix

mille francs (10.000 francs).
—  LOT N« 7 : Electricité. 
Cautionnement provisoire ; quinze

mille francs (15.000 francs).
Le cautionnement définitif est fixé  

à 3 % du montant du marché arron­
di au millier de francs supérieur.

Dossier à consulter chez :
M. LANNOY - Architecte D.P.L.G. 

13, avenue d’Alger - RABAT  
Lès références techniques et finan­

cières devront obligatoirement ac- 
compagner la soumission et être com­
plétées par des attestations et certi­
ficats chiffrés émanant d’architectes 
et d’ingénieurs des Travaux Publics.

Ministère de VEducation Nationale 
de la Jeunesse et des Sports

Division de la Jeunesse et des Sports

Inspection Régionale de Casablanca

A V IS  D ’A P P E L  D ’OFFRES

Le lundi 8 juillet 1957, à 9 h. 30, 
il sera procédé dans les bureaux de 
l’Inspection Régionale, P arc  Lyau- 
tey à Casablanca, à l’ouverture des 
plis concernant les offres de prix 
pour les travaux ci-après désignés :

I. — C E N T R E RU RA L  
DE FQ UIH  BEN  SALAH  
l c r  LOT - GROS Œ U V R E

a) Buanderie - Douches - Chauffe­
rie -  Toilette lingerie.

b) Réfectoire.
c) logements de personnel. 
Cautionnement provisoire ;

200.000 francs.
Cautionnement définitif ; 3 % du 

montant du marché.
H . - C EN T R E D E REEDUCATIO N  

D E BERRECH ID  
1er LOT - GROS Œ U V R E  

a) Classes et ateliers, 
ab) Logements de personnel. 
Cautionnement provisoire ;

190.000 Lrancs.
Cautionnement définitif . 3 % du 

montant du marché.
Les références techniques et finan­

cières devront obligatoirement être 
jointes à la soumission dans pli 
séparé.

Les plis devront être déposés à 
l’Inspection Régionale, avant le lun­
di 8 juillet à 9 heures 30.

Dossier à consulter au cabinet de 
M. PER R IN , architecte. Immeuble 
Liberté à Casablanca.

Ets M A R T I N I  <S F I L S  
TO ILES  - BACHES  - T E N TE S  

38, rue de la Drôme 
Tél. : 272-77 —  CASABLANCA

J. O U A K N I N E
T A I L L E U R

H=7, Rue JMax « t  Félfejt «Guea^
<!«>• étage) CASABLANCA

GARAGE DU MARCHE
REPARATION - ENTRETIEN - ACHAT ET VENTE

J. G A R C I A
141,. rue de l’Horloge —  Téléphone 234-00 —  CASABLANCA
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LA TENSION PERSISTE
Comme nous l’avions prévu, de 

nouveaux et graves incidents se sont 
produits dans le Sul Tunisien entre 
des détachements de l’armée fran­
çaise, qui ont forcé les barrages avec 
des tanks, et la Garde Nationale qui 
gardait ces barrages, soutenue par  
la population civile. Il y a des morts 
et des blessés tunisiens.

Le forcement des barrages de 
contrôle établis par l’autorité tuni­
sienne est loin d’apporter une solu­
tion à la situation actuelle ; s il 
permet momentanément le passage 
d’un détachement, il accule à brève 
échéance l’armée française à faire  
la guerre, avec le risque d'une in­
tervention de rO .N .U ., ou à se re­
tirer.

Le gouvernement tunisien est, en 
effet, très fermement résolu 4 ne pas 
tolérer de mouvements de troupes 
sans son agrément ; tandis que les 
troupes françaises (au moins celles 
qui dépendent du cmnmandemeni de 
Gabès car, dans le Nord, leur cou. 
duite est différente) entendent êtr? 
entièrement libres de leurs mouve- 
irents ; elles se comportent ainsi en 
• roupes étrangères indépendantes, 
sinon ennemies, sur un territoire qui 
entend faire respecter sa souverai 
.été et donc contrôler les mouv“ 

u;» r̂t5 d’une armée qui se dit am»c

L ’équivoque est flagrante et, s«- 
aouvernement français ne pav-

vien» pas à retenir ses troupes de 
*-=.hè.s et à obtenir un modus viveo li 
au gouvernement tunisien, le pire est 
à craindre. E t  n’auront pas eu tort 
a ltjf  ceux qui redoutaient un en- 
enamement d’incidents, à partir du 
■Tios de i’aide financière, jusqu'à la 
rupture totale...

ETABLIR L’INDEPENDANCE 
ECONOMIQUE

Poursuivant sa politique, engagée 
au lendemain de la suspension de 
l’aide financière, pour se placer dans 
les conditions d’une indépendance 
économique, le gouvernement tuni­
sien vient d'accomplir une série 
d’actions r

-  réalisation de 4 milliards d’éco­
nomies sur le budget ordinaire (soit 
environ 10 Çi de ce budget équili­
bré), ees économies devant être alfec- 
tées aux investissements en rempla- 
a.men* de l’aide française J

-  accord avec la mission S tra js  
des Ü.S.A. portant de 5 à 3 millions 
de dollars l’aide américaine (cæ 8  
..ilîions de dollars seront fournis en 

produits pétroliers que la Tün-s.e 
ré^^xportera pour se procurer de t'ar-

m frais ou des devises) ;
-  négociation d’un tra ité  comm-ir- 

c al avec une délégation yougo.^iave 
qui vient d’arriver à Tunis (prooa- 
hlement sur la base du troc, m até­
riel contre produits agricoles).

Appel à la Jeunesse Marocaine Israélite
Le Comité de la  Communauté Isia. 

élite de Casablanca invite instam­
ment les jeunes marocains Israélites 
à s’inscrire nombreux sur la U-te 
des volontaires pour la construetioo 
de la < Route de l’Unité > afin de 

pondre à l'appel de Sa Majesté 
■lotre Roi Bien-Aimé.

Il fait appel à toutes les organi­
sations de la jeunesse marocaine
israéJiTp a*- ton+ nnvtienl’èrem'int A

leurs dirigeants pour qu’ils conseil­
lent vivement à  la jeunesse de s’en 
gager dans cette voie, manifestant 
ainsi leur patriotisme ardent er 
apportant leur contribution à l'éddi 
cation de la € Route de l’Unité > 
qui doit être l’œuvre de tous les jeu 
nés, quelle que soit leur confc5s«>*i 
unis dans un même élan pour ie biet- 
de la Nation.

LE COMITE

EDITORIAI
LIBERONS LE MAROC

Le noeud des dtTfîcuftés franco-moghrébines est la présence 
troupes françaises en Afrique du Nord.

Ces deux dernières semaines ont vu o Tunis des incidents qui 
ourotent pu prendre des proportions tragiques. Il y eut des morts 
et des blessés à  cause du comporteunent cfes troupes d’occupation 
françaises.

Ce cpii s'est possê à  Foum El Hassan, à  Ain Cheir, et en d'autres 
lieux du Maroc, s'est répété en Tunisie.

Nous ne cesserons de rappeler que la présence de troupes Ircio 
çaises en Tunisie et au Maroc, pays qui se libèrent de la domina­
tion de la France, est une perpétuelle cause de frictions et de frois 
sements entre les citoyens marocains et tunisiens- et Torméc française.

Les Morocains, comme tes Tunisiens, soucieux de réaliser pleine­
ment leur indépendance, veulent faire passer dans les faits leur 
libération, et ne tolèrent plus que leur territoire national soit occupé 
par de grandes armadas étrangères. Selon leur bon sens très simple, 
il n'y O pas d'indépendance tont que les casernes du pays, ses terrains 
d'oviotion, ses, lieux fortifiés, ses ports, ses points stratégiques sont 
sous la dépendance de l'étranger.

Devant cette situation, qui est intenable, le peuple tunisien o 
manifesté sa nette déterminotion d’en finir. Le Président Bourguibo, 
soucieux de son opinion publique, o exigé de la France qu'elle 
’évise ses positions quant à la  présence de ses troupes en Tunisie,

Comme au Maroc, la France a posé le problème de la défense 
commune comme un préalable à toute négociation sur la situatio’i 
Qf- son armée dans la Régence.

Le gouvernement tunisien s'est refusé, pour so part, à êntrei 
don^ les vues de la France, et a présenté la thèse de la façon 
suivante : évacuation d’abord, négociations sur la défense commun.  ̂
ensuite.

La vîgi’ance du peuple tunisien, la ferme détermination de ses 
dirigeants, ont obligé le gouvernement de Bourgès-Maunoury à réviseï 
ses positions, et à  satisfaire en partie les revendications du Président 
Bourguiba.

C'est ainsi qu'un grand nombre des troupes françaises vont quitter 
la Tunisie, et celles qui resteront se fixeront soit sur les aérodromes du 
Sud, soit à  la base navale de Bizerte.

Cetté concession française n'est pas encore une victoire pour 
le peuple tunisien, mais c'est déjà un pas en avant pour lo conso 
itdation de son indépendance.

Le gouvernement tunisien, par sa courageuse attitude, vient d'ins- 
cnre à son actif, un résultat nettement positif dans le sens de la 
libération de son pays.

Quelle est l'attitude du gouvernement de Rabat face aux 8Û.00Ü 
hommes du général Cogny ?

L'armée française continue à se mouvoir chez nous dans le 
cadre juridique quelle avait construit durant le protectorat.

Elle ignore complètement notre situation d'Etat Indépendof't 
et se comporte comme une armée d'occupation sur notre territoire.

Quelle oction diplomatique énergique a entamée le gouvernement, 
marocain pour foire admettre à Parb notre point de vue ? Aucune

Le peuple marocoîn, lui, ne tolère pas que son indépendance 
et sa souveraineté soient l'objet de provocations de la part des armees 
étrangères.

Si le gouvernement de Robot, soucieux avant tout d'obtenir des 
mrlUards, fait le silence sur ce grave problème, il se trouvero bientôt 
devant une action populaire déterminée à  parfaire la libérotion du 
Doys.

Pour comble, la sîtootion du Maroc est encore plus compliquée 
que celle de lo Tunisie, les Espagnols entretiennent sur notre sot 
une armée qui, numériquement n'est pas moins importante que ce'le 
de lo France.

Au cours de ses multiples voyages à Madrid, le Ministre, des 
Affaires Etrangères n'a pas encore posé -le cas de cette armée d'occu- 
j: al ion qui stationne au Nord du pays et dans la zone de Sîdi ffni

La situation tragique de nos concitoyens dans les Aït BoomroA 
et à Sidi Ifni n'est-elie pas suffisante pour qu'on envisage au pius 
tôt l'ouverture de négociations ?

U est de notre droit et de notre devoir d'alerter les responsables 
du pouvoir pour qu'ils entreprennent immédiotement une action dipio- 
natique ofin de libérer notre sol de tout vestige de dominoi'or 
/"o'onioliste.

Le peuple marocain, qui a toujours trouvé sa cohésion et son 
un'té dans les ntoments difficiles, soura lutter énergiquement et cou«'a 
geusement pour rendre effective son indépendoncc.

Si le Gouvernement de Rabat se révèle incapable d'ossurer te 
départ des troupes d'occupation, son échec étont préjudiciable aux 
intérêts supérieurs de la Nation, alors qu'il démissionne I
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FusiUé en compagnie de Moulay Tahar, Rachidi, refusant de se laisser bander les yeux s’écria ; 
< Laissez~moi voir U7ie dernière fois le ciel de ma Patrie ».

Le 18 juin a été célébré dans tout le Maroc 
l’anniversaire de la mort du grand héros Moha­
med Zerktouni, l’un des organisateurs de la Résis­
tance Marocaine, mort au service de la Patrie.

Le 18 juin est devenu le jour de la Résistance.
A Casablanca, des cérémonies, qui ont été prési­

dées par le Prince Moulay Hassan en l’absence 
de Sa Majesté, se sont déroulées au cimetière 
de Ben M’Sik, et se sont continuées au ciném.a 
Scliéhérazade.

Différentes personnalités du monde politique 
et de la Résistance ont assisté à cette journée 
commémorative.

Le Fquih El Beori, entouré de son Etat-M ajor, 
recevait les multiples délégations qüi sont venues 
participer aux cérémonies du Souvenir.

Nos camarades Ahmed Ben Souda et Mohamed 
Moakit, tous deux membres du bureau politique 
du  ̂ P.D.l. accompagnés de plusieurs miîitantSj 
ont associé le Parti à cet hommage de la  
Nation pour ceux qui sont morts, afin que soit 
libérée la Patrie et que revienne Sa M ajesté 
sur le trône de ses aïeux.

Cette Journée du Souvenir a été empreinte de 
gravité et de solennité.

Le Maroc, dans un grand recueillement, tout 
en pensant à ceux qui ont donné leur vie pour 
la Patrie et le Roi, a fait une a,uto-critique qui 
s’iniposait.

Ceux qui sont morts, les Bachidi, les Hamzani, 
les Ben Smiha, les Zerktouni, les Bik, et tous 
les autres —  et ils sont légion ~  ont pensé par 
delà les luttes partisanes, par delà les diver­
gences doctrinales par delà les rancœurs person­
nelles, ils ont pensé MAROC.

Nous avons le souvenir de cette période tra ­
gique, de ces événements douloureux dans les­
quels s’est forgée Pâme de la Résistance Maro. 
caine, dans lesquels s ’est trempée la détermina­
tion des combatants de la liberté.

Nous avons le souvenir de ce grand élan 
d’union de solidarité, qui a serré les liens de 
tous les Marocains.

Une seule idée dominait alors aussi bien les 
-chefs des mouvements politiques, que ceux de 
la Résistance : c’était le retour de Sa Majesté, 
le Premier Résistant du Maroc, afin que soit 
lavée l’injure qui fut faite au peuple marocain 
et ensuite libérer la Patrie de l’occupant étran­
ger, afin d’entreprendre la construction du 
Maroc démocratique, socialement juste, et humai­
nement valable.

Durant les années 1953-1954-1955 tous les 
penseurs et tous les combattants marocains quand 
l’action leur laissait un peu de répit échaffau- 
daient ensemble des plans pour délivrer le Maroc 
de toute domination étrangère ou féodale. Quelle 
générosité dans les sentiments, quelle ardeur, 
mais aussi quelle sérénité et quelle sagesse ani­
maient alors ceux -qui ont eu l’insigne honneur 
d’être à la tête du combat de la libération.

Une orchestration, une cohésion remarquable 
avaient été établies entre les réseaux de Résis­
tance à l’intérieur et à l’extérieur, et l’action 
politique aussi - bien au Maroc, à Paris, qu à 
New-York et dans les différentes capitales. Tous 
les efforts étaient tendus vers un seul but; 
n’y avait aucune note discordante dans cette 
vaste symphonie.

E t  nous pensions que la libération venue, cet 
esprit de pureté, d'abnégation, de dépas.sement

de soi continuerait à animer l'action dans le 
Maroc libre. Nous étions peut-être trop idéalistes.

Mais comment ne pas l’être, quand l’atmo-s- 
phère du pays incitait aux grands sacrifices 
quand, généreusement les enfants du peuple 
donnaient leur : vie en accomplissant des gestes 
qui resteraient à jamais dans l’histoire du Maroc?

Le Noble Exilé d’Antsirabe était Pâme de 
cette Résistance. A aucun moment, malgré le 
grand éloignement, malgré les privations maté­
rielles, malgré la contrainte morale dont il était 
l’objet Notre Souverain n’a cédé, ni accepté de 
compromis qui auraient porté atteinte à la Sou­
veraineté marocaine. '

Que de fois il fu|, l’objet de chantages, que de 
fois des émissaires' sont ailés lui porter des 
diktats du gouvernement français, mais infllexi. 
ble,. croyant'.en son peuple; il ne céda jam ais.:

Après, le retour d e . Sa M ajesté, et la décla­
ration du 2 Mars 1956, peu. à. peu, au grand éiaii; 
de solidarité et de pureté qui fut celui de la 
Résistance se substitua l’esprit de chicane, de 
partisanérie, de sordides calculs, de trafic et 
d’égoïsme. Ce fu t la course . aux portefeuilles, 
aux places, aux privilèges économiques et com­
merciaux.

Une matérialité abjecte s’empara de beau­
coup de Marocains et l’Union Nationale qui fut 
déterminante pouf la victoire des forces popu­
laires fut rompue, brisée, par d’immondes poli 
ticiens qui ont volontairement divisé la Nation 
et semé la discorde,

L ’Indépendance du Maroc devenait pour cei : 
tains le moyen de satisfaire leurs penchanu 
au pouvoir, à la domination, à l’exploitarton 
de leurs citoyens.

Petit à petit, de nouvelles féodalités sont née>. 
des immunités, des privilèges se sont constitués 
en faveur de certains profiteurs et au détriment 
du peuple. L ’intérêt général, l’intérêt supérieur 
de la Nation n’étaient plus que des souvenirs.

Nous avons refusé les compromissions, nous 
avons refusé de trahir l’idéal de la Résistance 
et nous restons déterminés à lutter contre ceux 
qui ne pensent qu’aux jouissances immédiates 
et à leurs appétits démesurés.

Le 18 juin 1957 doit être ,pour nous un joui 
d’examen de conscience pour revenir aux sour. 
ces pures et concevoir une politique qui soit celle 
de la Nation entière. Faut-il oublier que les 
troupes étrangères occupent plus fermement que 
par le passé notre sol national, que nos fron­
tières sont encore contestées, que . la guerre 
d’Algérie bat son plein, que le parti de la recon­
quête est plus agissant que jamais en France, 
que sur le plan des institutions démocratiques 
rien de valable n’a encore été entrepris ; que, 
matériellement la situation du Marocain est dé­
plus en plus critique ?

Les objectifs de la Résistance .ne sont pa^ 
encore atteints. Nous devons rester fidèles ai 
Souvenir de nos Martyrs.

Il ne sera pas dit que les morts seront aujour 
d’hui des m o rts  pour rien. Ceux qui pieusemerr- 
sont tombés' pensaient donner leur vie pour ur 
Grand Maroc, patrie de tous les Marocains. Trahii 
leur pensée, serait trahir la Nation, qui, elle 
entend rester fidèle aux fusillés, aux tortures 
aux assassinés, à tous ses fils morts pour élit 
alors que se levait dans le ciel marocain l’aurm- 
de la Liberté et le soleil de l’Indépendance.

a DEMOCRATIE »

ET

LA GUERRE D'ALGERIE
Les divers milieux politiques et syndicalistes, de 

la République Fédérale Allemande prennent de 
plus en plus conscience du fait que le problème 
algérien requiert de jour en jour la nécessité d'une 
prise de position, prise de position par ailleurs 
réclamée par le gouvernement français. Mais ce 
n'est pas dans le sens désiré par Paris que sem­
blent s'orienter ces prises de position. C'est ainsi 
que, définissant et traçant une ligne dé conduite 
aux nations occidentales, l'organe financé par 
'Ambassade Américaine en République Fédérale, 
♦. l ’Amérîka - Blaetter », publie l'un à la suite de 
Tautre, deux communiqués, le premier émanant du 
Front de Libération National Algérien et l'autre 
des services psychologiques du Gouvernement 
Générai d'Algérie, Et l'organe américain de lan­
gue allemande, qui touche principalement la jeu­
nesse allemande, fait suivre cette publication de 
ce commentaire :

« Voilà deux voix différentes. L'une appartient 
à un peuple qui se bat pour son indépendance, 
l'autre est celle d'un impérialisme-colonialiste aveu­
gle qui n'a rien compris à la marche de l'histoire. 
Ceux qui entendent donner un coup de pied au 
principe du droit des peuples à disposer d'eux- 
mêmes, sont un danger pour la liberté du monde 
occidental. Ce sont eux qui poussent les peuples 
d'Asie et d'Afrique sous le drapeau du Stalinisme. 
Et si le peuple algérien n'a pas encore accepté 
une aidé soviétique, ce sont les patriotes algériens 
qu'il fout en remercier et non les impérialistes 
français. » ,

Et l'organe américain ajoute :
« Nous entendons donner ün sofennel - avertisse­

ment à la France en l'adjurant de ne pas poursui­
vre cciîe voie usée. Nous avertissons ce pays, avec 
lequel nous voulons cependant : entretenir d'amica­
les relations, que nous sommes décidés à l'empê­
cher de commettre de nouveaux crimes contre l'hu- 
monîté. Nous sommes, en outre> décidés à nous soh- 
dortser avec le peuple algérien en lutte et avec 
twus les autres peuples encore ; sous domination 
colonialiste. C'est là le seul moyen de sauver le 
monde Itire. Nous ne laisserons pas le drapeau 
anti-colonialiste entre les mains des Stoiiniens. »

En foît l'opinion allemande ne s’interroge guère 
et sa sympathie est acquise aux combattants algé­
riens On n'en veut pour preuve que la place im­
portante réservée par la presse fédérale à la guerre 
d'Algérie et ceci dans un sens favorable au F.L.N. 
comme en témoignent les derniers articles publiés 
par l'important quotidien « Der Mittag » et le 
- Bildzeitung » qui avec plus de deux millions et 
c-emi d'exemplaires, possède le plus fort tirage de 
■'Allemagne dè Bonn.

C'est ainsi qu'il faut également interpréter le 
geste du Président de la République Fédérale, 
Théodor Heuss, qui vient de décorer de la plus haute 
distinction existante en Allemagne de l'Ouest, 
Monsieur Shuze-Lessum, chargé par la République 
Fédérale de l'organisation de rapatriement des 
Allemands évadés des rangs de la Légion Etran­
gère française. C'est pour cette activité, en liaison 
constante avec le F.L.N., que M. Shuze-Lessum s'est 
vu attribuer cette décoration.

En Autriche également, l'organe du syndicalisme 
autrichien « Solidaritet » a consacré un reportage 
illustré avec photos sur les crimes de guerre de 
l'armée française en Algérie. Dans cet article publié 
sous le titre r Crime contre l'esprit et l'humanité >' 
en peut lire :

« L'oppression ne s'arrête pas à la guerre et aux 
combattants, elle s'attaque aussi à la liberté syn­
dicale. Tous 'es bureaux de l'U.G.T.A. ont été fer­
més et pillés. La presse syndicaliste est, interdite 
et le secrétaire général de la centrale syndicale 
"igérienne jeté en prison, torturé et exposé aux 
nsultes sur ta voie publique. La C.I.S.L. a déjà 

Déposé une plainte contre la violation des droits 
syndicaux en Algérie, plainte déposée auprès de 
• Organisation Internationale du Travail cor t̂re ie 
Gouvernement français. Ainsi le choix de Tunis pour 
e cinquième congrès mondial de la C.I.S.L. doii-i: 

être interprété comme une protestation contre 
''oppression colonialiste et comme un encourage­
ment au ieune svndical'*sme nord-africain ».

» D IP L O M A T E
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Une \nuige du 'passé: Nasser, Séoud, Hussein, Kouatli à la même table

La conférence des deux rois Séoud et Hussein 
a pris fin. Après six jours passé sous le signe 
dé la crainte d'un attentat, le souverain d’Ara­
bie a brusquement décidé de quitter Amman 
après avoir annoncé quelques heures plus tôt 
qu’il prolongerait d’un jour ou deux sa visite 
à la Jordanie. On cherchait les motifs politi­
ques qui avaient pu inspiré cette prolongation 
que rien ne faisait prévoir lorsque, sans plus 
de raison ,l’avion royal et son escorte se pré­
parèrent pour un départ brusqué... Toute la 
rencontre des deux rois fut à cette image.

Conversations politiques en apparté lorsque 
deux cents invités attendaient le début des ré­
ceptions protocolaires, réunions secrètes des 
comités jordano-séoudiens quand le program­
me d’un déhîè militaire avait été mis sur pied, 
polémique anti-égyptienne à la radio jordanien­
ne qui du coup en oubliait de: parier des; cerét- 
monies en l’honneur de Séoud, partout, dés 
figures assombries d’officiels surmenés et in­
quiets et les deux rois toujours entourés à les 
toucher de gardes du corps, Tcherkesses pour 
Hussein, Bédouins pour Séoud, mitraillettes 
braqués sur la foule des rues comme sur les 
personnalités en visite... Amman donnait pen­
dant toute cette semaine un spectacle de désar­
roi qui n’échappait à personne.

La confusion était aussi grande dans les 
esprits des, dirigeants sédoudiens et jordaniens. 
« Les deux rois ont-ils perdu la tête ? » deman­
dait ironiquement un journal de Damas après 
la publication du communiqué mettant fin à la 
partie politique de la visite.

De fait le tableau des relations interarabes 
que trace ce comuniqué ne correspond à rien 
de ce que l’on attendait, aussi bien dans le 
camp <i adverse » syro-égyptien que dans le 
camp ami libano-irakien.

Si l’affirmation répétée de l’indépendance sa­
crée des états arabes satisfaisait le Liban com­
me la Jordanie, l’Irak pouvait à bon droit s’é­
tonner que le roi Séoud ait choisi un pays ha- 
chémite pour y proclamer sa condamnation des 
pactes avec l’étranger. Quelques jours plus tôt 
à Bagdad le communiqué irako-séoudien avait 
fait sur les alliances militaires et autres des 
Irakiens un silence complet. Comment le roi 
Séoud aurait-il pu d’ailleurs condamner l’enten­
te de l’Irak avec la Turquie, le Pakistan, l’Iran 
alors qu’il invitait par ce même communiqué 
les pays arabes et musulmans à s’unir pour 
lutter ensemble contre les doctrines c subver­
sives » ?

QUELLE NEUTRALITE POSITIVE ?
Pourtant, d’après le communiqué d’Amman, 

le pacte de Bagdad doit être considéré comme 
une grave erreur. Nasser pourrait signer à 
deux mains ce passage du texte élaboré par

ses deux adversaires royaux. Mieux encore, à 
la stupéfaction des politiciens du Caire et de 
Damas, les deux rois proclament dans leur 
comuniqué leur fidélité à la doctrine de la neu­
tralité positive 1 Si quelque chose était clair 
dans la politique du roi Séoud, c’était sa volon­
té, partagée par le roi Hussein, de fermer la 
route des pétroles et des déserts arabes à la 
pénétration soviétique. Hussein refusait à son 
premier ministre Soliman Naboulsi malgré le 

- vote du Parlement jordanien l’ouverture de rela­
tions diplomatiques avec Moscou. Séoud n’a 
jamais voulu recevoir un diplomate du rideau 
de fer et ne craignit pas de condamner sans 
ambages la politique égyptienne de rapproche­
ment avec l’Ü.R.S.S. Pourtant les deux rois se 
proclament les défenseurs de la doctrine de 
la neutralité positive comme de celle de Ban 
dooig^;

Mais lë plus extraordinairej c’est que le mê­
me roi Séoud s’est fait, depuis quatre mois et 
depuis son voyage à Washington, le champion 
de la politique américaine en Orient et en

Méditerranée. On l’a vu à Madrid, au Maroc, 
en Libye, à Tunis comme au Caire près de 
Nasser et, lors de la conférence des quatre chefs 
d’Etat arabes alliés en février, prêcher une 
réconciliation des Arabes avec les Etats-Unis. 
Pasant de la parole aux actes, il conclut avec 
les Américains un accord militaire leur confiant 
non seulement la base de Dahran, mais l'ins­
truction des forces séoudiennes modernisées. 
Les instructeurs égyptiens avaient été renvoyés 
par lui quelques mois plus tôt. Neutralité posi­
tive....

Dans tous les pays arabes, l’incohérence du 
communiqué d’Amman fut l’objet de commen­
taires étonnés. Les uns voulurent y voir un 
revirement de Séoud désireux de regagner la 
confiance de Nasser et des Syriens ; les autres 
un geste de dépit envers les Britanniques trop 
pressés de refuser des concessions sur la que­
relle de l’oasis de Bureimi ou les Américains 
imposant avec leurs unités navales le libre 
passage des navires israéliens dans le golfe 
d’Akaba.

CRISE GOUVERNEMENTALE EN SYRIE?
La Chambre syrienne a rejeté, dans une 

atmosphère d’équivoque et d’incertitude, la 
démission de M. Rouchdi Kekhia, leader dir 
parti Populiste. Ainsi se trouve refusée d’em­
blée —• ou tout au moins reportée —  la démis­
sion collective de 62 députés de l’opposition, 
comprenant les populistes, les membres du 
bloc constitutionnel de M. Mounir Ajlani et _ 
quelques indépendants.

Interrogé sur l’attitude qu’il comptait adop­
ter à la suite de la décision de la Chambre, 
M. Kekhia a réaffirmé son intention de ne 
plus siéger dans l’enceinte parlementaire tant 
que durerait « l’arbitraire actuel et le pouvoii 
de la minorité ». Mais à l’intransigeance affi­
chée de M. Kekhia s’opposait l’attitude conci­
liatrice de deux députés chabistes, MM. Ahmed 
Kanbar et Moustafa E!-Tamer qui, à l’éton­
nement général, sur l’invitation de M. Kodsi, 
président de la Chambre,, assistèrent, à la 
séance parlementaire au cours de laquelle fut 
discutée la question de la démission des mein- 
bies du parti AI Chaad, rompant ainsi la consi­
gne de « boycott » lancée par l’état-major de 
l'opposition.

Cette attitude apparemment paradoxale de 
l’opposition ne pourrait être expliquée que par 
l’hétérogénéité de cette dernière, ainsi que par 
la lutte des courants au sein du parti Chaabiste 
partagé entre la tendance conservatrice de 
M. Kekhia et celle, « progressiste », de M. 
Naarouî El-Dawalibi, qualifié jadis de « Paciia 
Rouge » de la Syrie.
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Quelles sont les chances d’aboutissement 
d’un tel compris ?

Forts de la victoire des conservateurs en 
Jordanie, de la défection du roi Séoud et de 
l’isolement relatif dans lequel se trouve le 
colonel Nasser, les Populistes syriens et leurs 
alliés n’ont guère de raison de fléchir, si^ce 
n’est le souci d’éviter une rupture violente 
avec les officiers socialistes et peut-être même 
une crise qui plongerait le pays dans le chaos 
et la guerre civile. On comprend, dès lors, 
que certains dirigeants populistes —  parmi les­
quels M. Dawalibise se soient toujours mon 
très disposés à suivre les conseils de modéra­
tion que le président Al-KouatJi n’a eu de cesse 
de prodiguer.

L’USURE DU POUVOIR
La coalition gouvernementale, quant à elle, 

a donné ces derniers temps des signes évidents 
de faiblesse et de désunion : l'alliance des 
nationalistes dissidents avec les « Chaabistes » 
et les Frères Musulmans, l’échec du gouvei- 
nement à pourvoir jusqu’ici au remplacement 
de M. Mohassen, ministre des Finances démis­
sionnaire, les ingérences de plus en plus bru­
tales des officiers extrémistes dans les affaires 
gouvernementales sont autant d’indices de ce 
qu’on l’on serait tenté d’appeler « l’usure du 
pouvoir ».

Conscients de leur affaiblissement, certains 
députés de la coalition sont favorables au com­
promis avec l’opposition à laquelle ils propo­
seraient une éventuelle participation à un laige 
cabinet d’union nationale.

Intransigeants, les socialistes et leurs adep­
tes au sein des forces armées se refusent à 
tout compromis. Ils exigent le maintien de 
l’équipe gouvernementale actuelle, la démis­
sion de M. Kozbari, ministre (chichakliste) de 
la Justice, trop favorable à l’oposition, et l’accé­
lération du processus de l’union fécéraie de la 
Syrie avec l’Egypte.

Les quelques semaines qui viennent seront 
sans doute décisives pour toute évolution futuie 
de la politique syrienne. La date limite du 
20 juillet ne devrait pas être dépassée sans 
que soit dénouée, de l'une ou l’autre façon, 
la crise qui oppose partivsans et adversaires 
du Colonel Nasser en Syrie.



Le racisme et le colonialisme sont étroitement liés au sein de lu 
(us^fication de l'impérialisme impénitent dont le glas a sonné à lu 
Conférence de Bandoeng. Les irrécusables données du problème se 
posent à travers Thistoire du monde en lettres de sang et de fer, sang 
pour les victimes, fer pour les esclaves.

Le vingtième siècle a apporté avec lui la certitude d'une dispa- 
. rîîion dont l'ébauche est en train, sans que pour autant les grandes 

nations aient accepté de gaîté de cœur la condamnation d'une prédo­
minance à laquelle elles trouvaient intérêt. L'histoire du monde est 
parsemée à la-va-vite d'exemples plus ou moins remarquables ou 
remarqués, portant la logique Illogiquement absolutive qui veut que 
les civilisations à leur apogée portent en elles l'irréfusable tendance 
à la propagation, propagation qui entraîne la cjjrieuse prédication 
de l'épée et invariablement l'occupation des territoires à civiliser.

Les hommes sont ainsi faits que, quelle que soit leur force ou 
leur idéologie, ils éprouvent le besoin de faire partager ou d'impo­
ser leurs conceptions, quitte à trouver par la suite la justification 
de leurs actes. A l'origine, il y a l'acte qui est instinctif ou physiolo­
gique et il y a ensuite sa justification qui est beaucoup plus souvent 
une excuse ou un plaidoyer pro-domo.

Le système colonial, si Ton veut en excepter les dominations 
antiques, plus ou moins économiques, qui avaient tendance à procéder 
à l'élimination des autochtones au profit du clan privilégié des 
envahisseurs poussés en avant par la faim, est né cvc-c la nécessité 
d'extension nationale, conditionnée soit per la poussée démographi­
que, soit par le goût du profit à base de rapines ou d'extension d un 
marché devenu trop important pour la consommation intérieure, il 
y a une différence fondamentale entre les conquêtes d'un Gongis 
Khan conduisant ses hordes à la rechercha d’une nourriture indis­
pensable et la soif de pouvoir d'un Alexandre. Se batlre pour sur­
vivre est une chose, faire la guerre pour étendre son pouvoir en 
est une autre. C'est ainsi que nous arrivons à l'étrange constatation 
que les hordes venues d'Asie Centrale et déferlent sur l'Europe ne 
pouvaient en aucun cas se comparer aux légions athéniennes. La 
différence entre les deux se trouve enracinée dons le fait que les 
premières voulaient manger, et c'est humain dans sa banalité, et les 
secondes tendaient à justifier leur conquête par le degré de civiliso- 
tion supérieure qu'elles prétendaient apporter aux pâ ŝ qu'elles rava­
geaient et pillaient. Les philosophes d'Athènes furent sans doute, 
avec les Bramanes, les premiers tenants de la supériorité raciale, 
supériorité qui a ses sources dans le fait de la caste ou de la nation 
supérieure. Le racisme était né.

Au cours des temps, l'histoire est parsemée de ces navigateurs 
soit-disant désintéressés qui parcouraient les mers pour leur bon plai­
sir, comme d'aimables yachtman. La réalité est différente et plus 
cruelle aussi. Bien avant l'Europe, les Phéniciens avaient perçu l'im­
mense intérêt présenté par les lointaines contrées à population arriéré^ 
ou sous-développée. Les Espagnols et les Anglais, bientôt imités por

les Français, entamèrent une course à la découverte qui ne fut pas 
autre chose qu'une vaste entreprise de piraterie où, sous couver 
d'apostolat biblique bu évangélique, on s'empressa de faire com- 

, prendre à coup de garcettes les bienfaits de la civilisation européenne 
aux peuplades d'Afrique et d'Amérique, Le pillage fit bientôt place 
à l'occupation sous le signe de la croix, Cortès établit dans le sang 
la domination ibérique, à la guerre succéda l'oppression, et les res­
capés indigènes furent bientôt transformés en esclaves. Le colonialisme 
était né, avec sa cohorte d'esclaves, de brimades et d’injustices.

Plus tard la main-d'œuvre s'avérant insuffisante, il fallut bien 
trouver une nouvelle cargaison de chair à travail. Des navires cinglèrent 
vers les côtes d'Afrique et le bois d'ébène devint une cargaison 
comme une autre, comme les épices, comme le cheptel, comme les 
étoffes.

Bien étrange fut la justification de cette période. Certains évêques 
affirmèrent que les noirs n'avaient pas d'âme, ainsi il devenait parfai­
tement licite de vendre leur peau et leur sueur. Des villes entières 
vécurent et prospérèrent de ce trafic. On dit qu'en Aegieterre la viPe 
de Liverpool fut édifiée grâce à la balance où l'on pesait les nol’̂ s 
vendus comme esclaves, chaque maison neuvè représentait' le poid 
sur pied d'une cargaison nouvellement arrivée d'Afrique,

Cependant, déjà des hommes s'élevèrent contre ce trafic abject, 
les philosophes du dix-huitième siècle et principalement Voltaire avec 
le premier ouvrage anti-colonialiste Candide. Dans les loges maçoni- 
ques, des hommes préparaient en silence, ce qui deviendra la décla­
ration des droits de l'homme, déclaration portant en elle tont d'espé­
rance et si foulée eu pied par la suite. Bientôt la révolution française 
et les petites gens qui la firent, damèrent à la face du monde, 
l'égalité do tous les hommes devant la loi. Le temps des castes, 
dos esclaves, des cerfs, des privilèges, autant de justificatifs de 
l'oppression de l'homme par l'homme, allait se courber peu à peu, 
battu en broche par l'extraordinaire prise de conscience de la masse 
misérable courbée sous le joug des despotisme transitoires.

L E  E A C i S M E  x M O D E R N E
Le dix-neuvième siècle vit le tournant décisif de l'esclavagisme 

impénitent. L'empreinte de la Révolution Française fut contournée 
par le sens de la grandeur et Napoléon lui dut une grande part de 
ses succès, Sartre 6 décrit quelque pert rengrenege du pouvoir. La 
révolte des gueux fut bientôt considérée par scs auteurs bourgeois 
comme une preuve de supériorité nationale et par le fait même 
ethnique même si cette ethnicité est sujette à caution dons l'analyse 
rationnelle.

La longue caravane des espoirs trahis jalonne la route de la 
déclaration des droits de l'homme ou plus exactement de l'applica­
tion que certains entendirent en faire. Sous le couvert de la formule, 
apprendre aux peuples arriérés les bienfaits de la civilisation occi­

dentale, une effroyable tenaille ouveo 
un nombre considérable d'autres civili 
civilisation agissante. De Pékin à Dur 
blancs d'Europe sè partagèrent les t

La Métropole p7end leur tsueur, mais ils vivent dans des cases.

Voiture, blanc et pyg?nées. Au 
rencontres que rien ne laissait prévoi 
deux solutions qui s'opjoosent ?

Avec le machinisme intervint le dévelo 
manufacturée et les soyeux de Lyon 
obliger les noirs à mettre des pantalc 

La Colonie devint bientôt non seu 
des capitales européennes dont se pif 
félicitait Bugeaud, mais aussi le chamj 
des banquiers, des commerçants et de 

Il y a chez les hommes ce que 
Humain ». Ce respect humain entraîr 
tentative de justification, la nécessif 
L'Histoire est jalonnée de ces chronic 
à justifier pour le compte de leur rm 
des Feaux-Rouges lors de la ruée V( 
le pillage du Palais Impérial de Pékin 

Le colonialisme est une formule 
qui porte en germe la nécessité de 1 
faut donc démontrer l'infériorité du 
son manque de culture, son anarchi 
d'assimiler les grandes données éc( 
nation ne peut vivre en auto-gestion, 
peuples colonisés que de peuples infe 
ture inadaptée à l'époque, la préseno 
de leur montrer le droit chemin. Peu 
à moitié fermées, peu importe si les ei 
pas réservés, peu importe s'il ne pos 
la gestion de la nation occupante, 
de nier l'oppression et de brandir 
souillé de sang, de la civilsation ir 
cette civilisation correspond aux don 
guistiques et géographiques du colon 

Le réveil des nationalismes étram 
me au service du colonialisme. L’idé 
culture supérieure, de la religion su 
défense qui sc veut accusatrice et aci 
sion elles-mêmes s'en ressentent : « Ils 
de la matraque ». Peu importe que li 
contraire. Tout bouleversement de l'c 
atteinte à la civilisation triomphante 
dans les chaînes.

Aujourd'hui, un peu comme les 
bonhommie feinte quélques Dieux f 
des statues décorativemént açceptabje 
colonialistes ont adopté le Jazz et 
que l'on trouve dans un dessin d'enfc



it ses mâchoires pour engloutir 
isotions parfois antérieures à la 
■ban, de Bénarès à Dakar, les 
iâteaux africains et asiatiques.

iœur de l’Afrique, il -est deü 
Asseri}ir ou tendre la main.

; déveli )pement de la production jadis 
de Lya découvrirent la pudeur pour 
pantoi is;

non sa îment le dépôtoire des déchets 
it se P ignait Changarnier et dont se 
e chaiB de manœuvre des marchands, 
ts et d| ■ industriels.

ce qi) l'Eglise appelle le « Respect 
entrai comme nous l'avons dit, la 

nécessi ■ de prouver son bon droit, 
chroni Jeurs à gage, qui s'entendent 
leur üi lire, les croisades, le massacre 
ruée JÇ l'Ouest, la prise d'Alger et 

le Pékin) ŷ

formulé] d'occupation et d'exploitation 
ité de.Iij;justification après coup. Il lui 
ité du-]püp!e colonisé, sa sauvagerie, 
anarchil politique et son impossibilité 

ées éçt|omiques sans lesquelles une 
gestion. I ne peut donc s'agir pour les 
oies inléieurs réclamant par leur struc- 
présenĉ d'une main paternelle capable 
nin. P8i|mporte, si les écoles lui sont 
si les eèilois d'encadrement ne lui sont 
ne poide aucun droit consultatif sur 

ipante.| suffit au peuple colonisateur 
orandir ten haut le drapeau souvent 
iotion ! «rtée, sans se préoccuper si 
lux doi ^ ethniques, climatiques, lin- 
lu coloî 
;s étraiî s; 
e. L’idéfdc 
gion SI 
e et ao lante. 
t ; « Ils

îSüre

e que- 
t de i' 
nphante r

à remis en surface le rac^s- 
le !□ race supérieure, de la 

est présentée par une 
î. Les méthodes d'oppres- 

(comprennent que le langage 
du colonisé témoigne du 

établi ne peut être qu'm'e 
détriment de la civilisation

dssé

sme lés mains admettaient avec une 
Dieux, ! ^ers qui faisaient, ma foi, 
eptafale [î out les grecques, {es nations 
azz et t  nègre de la même façon 
1 d'enfc « qu'il y a quelque chose ».

Personne ne veut comprendre ou en­
tendre la plainte du peuple noir qui 
brame comme un Dix-cors devant la 
meute, la tragique inquiétude de son 
devenir. Personne ne veut savoir l'atro­
ce nécessité des noirs - chrétiens à sentrr 
que Dieu ne peut être qu'un Dieu coloré, 
car sa bonté n'aurait pu alors permettre 
leur sort. Au Paradis, il n'y a que des 
hommes de couleur, c'est juste, car leur 
enfer est sur terre.

Enfer pour l'homme condamné à vingt 
ans de travaux forcés pour avoir regar­
dé une blanche d'une certaine façon, 
enfer pour les goses de Shangai vendus, 
il n'y a pas longtemps encore, aux 
désirs lubriques des gens d'Europe, enfer 
pour les prisonniers des cages de fer 
du Docteur Malan, enfer pour l'Algé­
rien hurlant sous la torture. Parallèle­
ment, les banques de Manhattan, de 
W all Street et de Paris, transcrivent en 
plus value sur action, les souffrances 
suintantes des peuples dans les chai-

Le système de gestion des Etats 
Totalitaires fçrme une ossature solide 
dont une des charnières sera la supé­
riorité raciale. Il y a bien sûr à la base 
de cette supériorité, toute une tradi 
tîon qui veut trouver ses racines dans 
l'histoire, la religion, la culture et la 
civilisation actuelle ou passée du pays 
dont il s’agit. Ce n'est pas pour rien que 
la mythologie germanique trouva une 
étrange résonnance dans le régime 
national-socialiste (remise en honneur 
de la célébration des solstices chez les 
SS, chevaliers teutoniques, serments des 
poignards etc...), ce n'est pas pour rien 
non plus que. l'U.R.S.S. entend glorifier 
en dépit d'un internationalisme de 
façade les exploits de Pierre Le Grand et de la Grande Catherine, 
(l'on oublie alors volontiers l'exploitation du moujik sous ces 
despotes).

Toute nation qui entend faire de la Force ou de la Puissance 
un moyen de pression sur les autres peuples, porte en elle le virus 
de la nation privilégiée entraînant inévitablement l'exaltation de la 
race supérieure, donc du racisme, L'Histoire, la Biologie seront alo s 
avec la philosophie les moyens d'explication justificative d'une doctrine 
transformée en axiome.

Il va de soi qu'il existe, également, la part irrationnelle et acci­
dentelle de la formation psychopathologique des gouvernants pro­
moteurs ou dépositaires de la devise « Le National au-dessus de tout ». 
Il y a danger extrême à confondre patriotisme et nationalisme épider- 
miquement sensible. Il y a des raisons profondes et déterminantes 
qui permettent d'esquisser la genèse du racisme. L'on a trop tendance 
à oublier les camps de concentration et les fours crématoires de 
l'hitlérisme.

lES 21 WliîS il iüiiliEifi
Groupement philosophico-patriotique, les Compagnons de. Thulé, 

fondés par le professeur russe Ouspenski, disciple de GurdjîerF, ,se 
séparèrent rapidement de celui qui restera le maître de Catherine 
Mansfield. Le Docteur Morel, et Hauchofîer, seront avec Rosenberg 
les tenants de l'aryanisme, race supérieure et de l'antî-sémisme. Les 
21 points de Nuremberg, base de la doctrine National-Sociaiist 
Der-Arbeif-Parîei, renferment des formules, qui sont un peu trop 
oubliées par les nouveaux tenants du Nazisme.

— Seul l'Aryen a droit à la vie.
— Les non-Arye.ns doivent disparaître ou être esclaves.
— Partout où se trouve un seul Aryen doit flotter le drapeau 

allemand.
C'est .une curieuse machine que celle du nazisme. Peu la prirent 

au sérieux : « C'est enfantin » dirent les-uns, c c'est ridicule » dirent 
les autres.

Le résultat de cet enfantillage se solda par des millions de victimes.
Ainsi, le culte de la nation porté à son paroxisme délirant porte 

en lui l’inéluctable et criminelle nécessité de faire la preuve de cotte 
supériorité. Cette preuve, c'est la domination ; la domination, c'est 
la révolte des peuples sous le joug ; la révolte dès opprimés, c'est 

4 °  répression ; la répression, c'est l'extermînatiom : . * ^
Le racisme ou auto-culte de la  n a t io n :;^  supérieuré

engendre l'impérialisme et j'extenislon? éconôrnlcb^olltîque du système 
interne de la Nation. La colonie n'est alors, de même que le pays 
occupé, que la succursale d'une métropole qui cherche à étendre sa

Joséphine Baker a adopté des enfants de toutes races.

zone d'influence, même au détriment du libre-choix des Hommes que 
l'on décide, en vertu d'une civilisation dite supérieure, de broyer dans 
le pressoir de la super-vertu par la force et le canon.

« Nègres, Youdes, Viets, Chimtoques, Ratons », autant d'expres­
sions qui font partie dû vocabulaire de la race prédestinée. Le racisme 
commence par l'orgueil, se poursuit par le mépris et se concrétise 
par la violence et l'usage de la force. La devise germanique : « La 
Force prime le Droit » pourrait être aujourd'hui la devise des grandes 
puissances. Face à ce théorème indémontrable par le bon-sens, les 
peuples colonisés ou opprimés ont brandit leur devise : Droit des 
peuplés à disposer d'eux-mêmes.

La conférence de Bandoeng a démontré que les racismes idéo- 
log-ques, les colonialismes, ne sont que des formules vaines qui por­
tent en elles leur cuto-destructeion, puisqu'il est devenu évident que 
RIEN no peut s'opposer au désir d'un peuple qui désire secouer les 
chaînes de sa misère et de ses entraves.

Les morts des révoltes des peuples en lutte pour leur droit de 
vivre, sont, seront ou furent le germe des certitudes indiscutables aes 
libérations infailiib’es.

De Budapest à Alger, de Tananarive à Hanoï, de Rabat à ia 
Louisiane, du Cap à Djakkarta, le souffle de l’espérance a revivifié 
la semence des libérations successives. Au vingtième siècle, les 
Sparîaeus ne se connaissent, que victorieux dans une temporaiile 
restreinte. Les vieux quartiers de Harlem et les camps de Dachau, 
sont'comme les prisons d'Afrique du Sud et les pektons d'exécution 
QU Kénya, témoins que les. colored-men et les races inférieures 
sauront et ont su prouver la supériorilé de leurs droits ; envers et 
contre les totalitarismes de tout bord.

C'est dans ce sens que la démocratie qui ne veut connaître de- 
l'homme que b  sens profond de son devenir et de son essence, se 
refuse à voir dans une couleur de peau, dans une religion, ou dans 
une appartenance ethnique ou autre, autre chose qu'une contribu­
tion à ce tout supérieur qui est l'Homme. Tel qu'en lui-même respon.soble 
des autres et se soumettant dans le même moment à leur bien-êhe 
et à leur liberté propre.

La Démocratie est saule garante des libertés humaines. A l'heure 
des crimes racistes et coloniaux, elle seule saura dire le nen néces­
saire à barrer la route à ceux qui veulent faire des hommes des. 
esclaves soumis à des races ou des nations scit-disanî élues.

Nous ne.connaissons qu'une loi, celle de l'Homme pour l'Homme, 
c'est dans la solidarité agissante et la participation de tous au 

bïen - commun, que dépassant; les frontières, les hommes se tendront  ̂
Iq main pour la construction de cet dyenir, aujourd'hui un leurre, mais 
qu il dépend de nous de transformer, demain, en réalité; -

Hafid JELLABi



L£ TOUBISME SES HOUPES D’OCCUPATION
Dans la xjuestion de la présence de troupes, 

« étrangères > au Maroc, il (conviendrait peut- 
être de ne pas entièrement négliger raspecl 
écommiqm de raffaire.

On estime que l’entretien d’une troupe fran­
çaise revient à environ l i »  francs par Jour 
et par îiomme. Si donc les eiffectifs en cause 
sont de 400-’00p, c’e^ une dépense quotidienne 
de 40 milfions consacrés en m-^eure partie à 
la fiîMirriture. 4G millions par Jour font dans 
raniî^ quatorze mMarés. Âutenent dit l’exis­
tence des troupes française au Maroc a pour 
résiilfaï finjectîon d ’sn cfeüfe d’al^ire aa- 
nud de 14 îniHards conscKamés
sur place et pour des deaarées en très grande 
pailîc prodoites par fe sol ünaa^caia.

lî jr a un ex^ii^e înea coe®m i celui des 
agniim^ ne |»éseîïtaîit pas
les soîimes refisses à  fexportaSùim et 'm tà m  
génêia§eio«tt 5  iianrs ie à  la  propiaétê 
(le ptes sofliænî îfe Biarocaïn^
insvS&sammsnî paair la producSon de
chcHxJi, est adietêe par les fa^taares frsmîs 
le 1 ^ .

L'Aiasèe ra^soamss smssl des ^èces ®iéca- 
niqnesi, des isdansrante;, des pn^ts, matiè­
res Impæutèes maïs qm tes
de «taane et, s îê ^  si ^ e s  sont v̂ KîdtKS par 
des Eanoptos, K̂Utrament des ^laîies, des 
« as^^ces >  q ue  îe  qu i laîBSsît
encîsre dfâ ntg^oitaiÉes.

S’ag?t-3 de € ramstoKt^îî » ?  ïæ  Oêtde fait le 
plus auvent à éss ©Htê prerKusrs rnaro-
cains, |!>ar exen^e pour la tafericadon des feuscs 
en i&ïent, püair la pkaîdi>me et autres actlvrlès 
artsanales,

E»fei, et pKjur se Sm^er  ̂ le «  soldat » m el  
dans fia circulation, à  peu près Intégaalem^t, 
sa paye et les subsides tp^l reçoit souvent de 
sa famîiie. En prOBtenï les s a t o  de c&iêtna, Ses 
marchands d’articles dits marocains (malheu­
reusement trop souvent importés, anais ced est 
une autre histoire). Les petits marchands am­
bulants vendent leurs montres, leur feimbelo-

terîe. Il j  a tout un petit peuple qui vît ainsi 
du inîîitaîre français.

Bref, ta disparition de cette masse Imposan­
te de consomnrateürs «  ridhes > aurait une 
répercussion sérieuse,  ̂et parfois dramatique, 
sur de très nimabreusès activités locales : il 
faut y  réfiédur.

En s ’exprimant autrement, disons que le 
Maroc feéaélde en permanence d ’une m ^ e  de 
« touristes »  InvdûntaireSj autremmiî digne 
d ’intérêt qu’une dizaine de Mexicains dont la 
presse et ta radio annonçaleat triomphalement, 
il y  a  qu^ïpe temps, le passage à  #ez.

L"* « sucement » dont pariez ne m’a 
Jouais îr^ i^  Le soldat îrançafe, âgé eu géné­
ral d’une V3ï̂ ;taîae d’̂ méK;, esi apprérié pour 
sa gendîle^ pour son mgeBuite n ^ e . On ne 
peut pas Faccifser ri’înïSscréiîoii 3 S ne se ré­
pand <fâi vîîte qi« Èes fwirs de pemas^on, et 
se îEHmîre alsos om ect, gai nsis Æsaet, et 
|juna^ au ^and Jamais, cm ifa ^  i»e5f»n de 
îBî^e sur tes murs ites m ^iias la  mention 
« OFF Oft^TS > qu’avait du api^quer Fauto- 
dilé ænéricaine.

Je leurrais vous ô t ^ ,  en ce qm concerne 
les ï^poïite entre les iniHtaîres sïmî sradanent 
tm ^ lïm s s i^ , mafe ^^lement ss. servira, des 
nt^ai^its plît^^ques qm m o n tr é  q ie  les 
po|®lallî3aîs tant urisanes q æ  n sa k s  îioe seu- 
lem ^î ne sont pas mais « a r e ta n e n î
des parfaifement sympaihkpîes avec
Îeaiîs jdm es Lofes.

Q«®nt aux to ^ »es  « ^  oféraîloBs » , ces 
©jératlssis d ésiren t Lien Icsn des zônts 
p«q9lées, et <c&a est îune aSaîre parfic^lièrB qui, 
e®e, peut .évîdesmmcnî donner Ifeu à  ségocta- 
^»ns.

D%ne façon générale S semMe temps, grand 
temps même, que le Maroc ânïkpendaTîî soi le 
de cede ph ^e de ^ rèacdofi » contre es que 
vous appelez T‘ancien régime. Oîflcielltmcm 
3’autorité marx^aise convie les Français à res­
ter et œuvrer comme par le passé, au bénéfice 
des deux communautés. En regard de ces

Civisme et Fonction
Le Maroc indépendant a  fa it  appel anx serçiïces 

d'un certain  nombre de f e ^ e s  marocains a-fin <ie 
confier ies vides ĉareusés par les départs des fonc­
tionnaires etrangers, indésirables ^  quittant voion- 
tairement leurs postes pour raisons per-sonnelles. 
C’est ainsi que le Ministère de l ’Intérieur a permis 
la promotion an rapg d’inspecteurs de police de 
jeunes marocains.

Paiani ceux-ci, il en est qui ne semblent pas avoir 
parfaitement conscience du rôle important -qui leur 
est dévolu. Le Maroc nouveau se doit d’avorr une 
police au-dessus de tout reproche, et surtout d'une 
conscience professionnelle scrupuleuse. Il ne paraît 
pas malheureusement que tous les fonctionnaires 
de la Sûreté nationale s'acquittent de leur tâche 
ainsi qu î̂l ie faudrait.

L a lutte contre la prostitution met particulière­
ment en lumière des faits ‘qui sont à proprement 
parler inadmissibles, il  n ’e ^  pas rare  de voir îles 
inspecteurs de police fa ire  devant des filles plus 
ou moins de mauvaise vie, étalage de leurs menoUes 
et de leur revolver. Ceci accompagné de commen­
taires plus ou moins bien venus tels que r

< Nous autres, nous sonrroes des résistants Isie).. 
Nous avons tué X, Y  iet Z, alors, il vaut mieux 
nous obéir >.

Voilà non seulement ime conduite qui illustre asser 
bien la manière dont certains entendent se faire 
les serviteurs de la loi, n’hésitant pas pour quel­
ques-uns à faire état d’un titre de « résistant » que 
ni leur passé, ni leurs actes ne peuvent justiüer 
Les vrais résistants eux ont conscience de leurs 
devoirs et ils les accomplissent courageusement et 
honnêtement.

Que dire aussi de cet inspecteur qui se permei 
de régler ses comptes persomaels en faisant usage 
de sa carte  de police et de son arm e.

H est temps que l’on comprenne q u ’il failie d’u r­
gence p^rocéder à une épuratitm au ;sein de la police 
où des éléments fort dou t^x ont réussi à  s ’anflîtrer. 
L a poKce marocaine doit se garder pure de toute 
tache et ne pas prêter ie flanc aux critiques.

8

■On juge souvent un pays à  sa police. Ce que Tofi 
crilqtue dans -eertams pays, nous iic 'devons pas le 
tolérer chez nous. Il y a trop d’exemples de procèdes 
extra-légaux employés dans certaines officines offi­
cielles, pour que nous ne soyons pas justifiés a dire 
halte-là, Â ous discréditez le Maroc aux yeux (de 
l’étranger, vous disqualifiez l ’état aux yeux des 
Marocains.

Un Maroc nouveau ’? Oui. Un Maroc conservant 
‘ des méthodes de basse police ? Non. E p u rer la police 

et donner à ses fonctionnaires le sens civique de 
leurs fonctions, c’est une tâche utile et indispensable.

El Hamdaoui A BD ELW A H ED  
Casablanca

attitudes officielles, les partis ne cessent pas 
d’entretenir une atmosphère particulière dont 
le résultat immédiat est l’exode du peuplement 
-français. En ce moment même, un nombreux 
personnel s ’apprête à quitter les mines pour 
rentrer en France. Croire qu’on pourra le rem­
placer au pied levé est une illusion : lorsqu’un 
maillon éclate, c ’est toute la chaîne qui est 
compromise, ét on ne trouve pas toujours îe 
bon maillon de remplacement.

Si îe Maroc veut passer outre et entrer dans 
une ère de graves difficultés économiques et 
sociales, avec risque dé troubles, et même 
d'émeutes, n’en parions plus. Chacun est libre 
d’avoir îa philosophie qui lui convient. Mais 
ŝ îî veut remonter le courant d’appauvrisse­
ment qui fentraîne, il serait préférable dé 
mettre hn à une politique de coups d’épingles, 
disons si vous voulez de part et d’autre, et 
de .se mettre au travah pour réparer les dégâts. 
Um^enir nous montrera si îa sagesse et ia_pru- 
dence politiques ont prévalu.

Agréez, Messieurs, l’expression de ma meil­
leure considération.

B . de SOUFFRON 
Bd Joffre -  Oujda

M onsieur de Sou ffron  m a s  expose  le s  u vm - 
îü ^ s  m atén èîs  que îe  M aroc retire d e la  
présen ce  d e s  troupes françaises. Ils les  com^ 
p a re  à  d es  touristes intéressants.

Q uand nous dem andons Couverture d e  négo­
c ie ro n s  sur Tévacuation d es  troupes fran­
ça ises  £î, en  général, étrangères, du M aroc, 
nous exprim ons une d es  aspirations prem ières  
du j f e a p î e  m arocain qui ne com prend p a s  les  
m isons du  maintien d e ces  troupes étrangères  
sur son  territoire.

Si la France adhère pleinem ent à Vindépen­
dance du M aroc, el si elle fa it  confiance au  
jeune M aroc Indépendant, pour quelle raison  
m aintient-elle s es  troupes chez nous ?

-Sans vouloir passionner le problèm e, nous 
p igeon s que ces troupes, fran çaises  ou esp a ­
gnoles, continuent une mission d ’occupation d e  
noire pays ; et de ce fa it, noire indépendance 
n'esi que nominale, elle n'est pas réelle.

Nous jugeons que notre souveraineté n ’est 
pas respeciée, qa'ele  est m ême très diminuée 
et que les missions : mission de protection d es  
Français au M aroc et couverture des frontiè­
res û lgéro-m arocaines qui ont été assignées  
par la dédara lion  du général Cogny aux trou­
pes françaises en stationnement au M aroc, sont 
incom patibles avec notre Indépendance.

La présence de ces troupes, qui irrite tous 
îes Marocains,, fin ira par porter un coup mor­
tel aux relations franco-m arocaines et com ­
prom ettre les intérêts économ iques très im por­
tants en com paraison desquels ceux que vous 
signalez, M. de Souffron, sont com parative­
ment de peu d’importance.

« DEMOCRATIE >

REFLEXIONS sur la JEUNESSE MAROCAINE
Nous avons pris l'habitude de nous méfier de ce 

mot « je u n e s  », depuis que les fascismes en ont 
oisusé ; il y  ta une idolâtrie de la ]eunesse qui est 
unè sirr^ale imposture et qui aboutit à l'enrégimen­
ter au service d'idéologies dégradantes.

Existe-t-:îl une jeunesse marocaine ? On en déci­
derait très arbitrairement si l'on prenait potn- ténoms 
les feunes qui écrivent ,qui publient, qui peuplent 
les cafés ou ceux-lo seuls qui chôment.

Mois il est difficile de les approcher : les uns 
parce qu'ils ne peuvent connaître rien d'autre que 
ie poids d'une vie quotîdîene accablante ; les outres 
parce qu'ils n'ont point de langage, sinon celui de 
quelque doctrine opprtse, certains parce qu'ils 
opposent à toute question le refus câastiné du dialo­
gue. les éléments médiocres ou faibles en -tirent 
une leçon de fatalisme ou de désesooir. Les meil­
leurs ceux qui donnent le ton à  cette génération, 
ont pris une conscience nouvrfle de leur apparte­
nance à la communcratè bumaine.

En tout cas dans la dispersion des esprits et lo

fascination dangereuse des doctrines politiques, il 
reste ceci de réconfortant qu'un même désir se re­
connaît chez les jeunes qui adhèrent aux tendances 
les plus diverses : désir et volonté de participer dès 
maintenant sons attendre leur intégration dans la 
société, à la vie, à la souffrance, et à l'œuvre 
difficile de la communauté humaine. Je ne pense 
pas qu'il y ait là, en dépit d'apparences troublan­
tes, les signes d'une décadence. Bien ou contraire, 
il est parfois nécessaire de rappeler à cette jeu­
nesse les exigences du labeur précis, grâce auquel, 
s'acquiert et se transmet une culture digne de ce 
nom.

Mais faisons confiance à notre jeunesse à partir 
de son expérience présente et de sa découverte 
de la  solidarité sociale elle peut et elle veut retrou­
ver les vivantes données qui inscriront dans l'histoire 
le visage neuf d'une civilisation rajeunie.

Car tel est le pari qu'elle oppose à tant de raison 
de désespérer.

Abdelkrim SOUflANI 
. Mazagan



Sous ce titre, le critique et dramaturge bien 
connu : Rabi, publie dans le numéro de inai 
de la revue EVIDENCES, un reportage sensa­
tionnel sur le judaisme chérifien à l’an I de 
l'Indépendance, Depuis son premier voyage 
au Maroc, en février 1955, Rabi ne cesse de 
lutter par la parole et la plume en faveur de 
ses frères qui végètent au vu et au su de l'hu­
manité civilisée, dans ces royaumes de ténè­
bres et de souffrances que sont les mellahs. 
Dans le reportage en question, écrit après sou 
récent voyage au A4aroc en mars dernier, le 
célèbre écrivain se propose de nous aider à ré­
soudre les graves problèmes qui nous tour­
mentent depuis l’avènement de l’Indépendance, 
événement décisif dans notre existence, qui a 
fait des apatrides que nous étions avant, des 
fils légitimes d’un pays qui nous est cher par­
ce que nous y sommes nés et y avons toujours 
vécu heureux, d’un pays qui a toujours seivi 
de refuge aux Juifs persécutés et traqués de 
toutes les époques.

Rabi commence par nous rappeler la fameu­
se règle talmudique : « La Loi du pays est la 
h o l  ». (DINA DEMALHOUTA DINA), régie 
qui régit depuis le 3« siècle de notre ère, la vie 
des communautés juives dans la Diaspora ; et 
il nous nionltre qu’il est facile dans notre cas 
d’adopter intégralement cette formule, car notre 
nouvelle patrie, le Maroc « se veut une démo­
cratie libérale, progressiste, syndicaliste: dans 
le cadre d’une monarchie constitutionnelle ». 
Au cours de sa tournée de conférences, Rabi 
a en effet constaté « une triple liberté de 
circulation, de réunion, d’expression » et cela 
lui paraît plein de promesses pour l’avenir. 
Il a aussi remarqué que Sa Majesté le Sultan —  
que Dieu le glorifie —  son gouvernement et les 
partis politiques, nous considèrent comme des 
citoyens égaux à tous les points de vue aux

citoyens musulmans et veulent ardemment nous 
voir participer sur tous les plans à la vie 
nationale.

Rabi. a confiance dans^le régime actuel du 
Maroc, régime dont les mots clés sont «: disci­
pline, hiérarchie, travail, austérité, solidarité ». 
Aussi, il nous demande de vaincre notre timi­
dité et de nous montrer « citoyens zélés et 
loyaux » d'un Etat qui nous veut siens. Rabi 
ne cache pas cependant que cette timidité est 
compréhensible et normale même, et que le 

. malaise que manifestent certains d’entre nous 
à des racines concrètes.

Avant 1912, nous n’étions en effet-que des 
protégés du Sultan, réellement des étrangers 
dans la société marocaine. Sous le Protectorat, 
nous nous sommes donnés corps et âme à la 
Culture Française qui nous a délivrés de nom­
breux complexes et nous a aidés à sortir du 
ténébreux mellah, à nous forger une existence 
vraiment humaine, selon nos aspirations. Puis 
de nouveau en novembre 1956, on nous dit 
que nous sommes Afarocains et n’avons jamais 
cessé de l’être. Devant tant de brusques et bou­
leversants charigements, il est donc normal que 
nous soyions encore perplexes et hésitants a  
ne voyions pas encore clairement la voie dans 
laquelle nous devons nous engager, avec foi 
et ardeur, pour le bien commun. Rabi note judi­
cieusement qu’une « certaine marge d’adapta­
tion est nécessaire ». Et il nous cite à l’appui 
de sa remarque le cas des Juifs Français qui ne 
s’intégrèrent vraiment et totalement à la Nation 
Française qu’au bout d’un siècle de doutes, 
d’hésitations et de luttes. Nos frères musul­
mans doivent donc comprendre que notre « tâ­
che est inhumaine » et que nous ne pouvons 
« effectuer en une année, lè processus que les 
juifs Français ont mis cent ans à parcourir ». 
Bien sûr, nous n’allôns pas mettre un siècle a

MUS intégrer, car le temps presse et la situa­
tion présente exige que tous les habitants du 
Maroc, sans distinction de race ni de religion, 
s'unissent autour de notre Roi Bien-Aimé afin 
de faire face aux nombreuses difficultés qui 
nous assaillent et travailler la main dans la 
main, dans la confiance et la paix, à l’édifica­
tion du Maroc Nouveau. C’est pour cela qu’il 
nous faut trouver de toute urgence une solu- , 
tion honorable aux problèmes que pose notre 
intégration. Il ne sert à rien d’attendre et 
d’espérer, tout en restant dans « l’expectative 
accompagnée de désarroi et de prostrafion ».
II faut choisir, choisir immédiatement et s’en­
gager. Mais choisir ne veut pas dire comme 
le croient certains arrivistes, renier le judaisme, 
rompre avec tout ce qui est juif et faire de la 
surenchère de loyauté, choses que nous ne de­
mandent ni notre sage Souverain ni nos amis 
musulmans. Comme l’a dit un pacha, cité par 
Rabi ,on n’est meilleur citoyen que dans la 
mesure où l’on est bon juif. La seule voie dans 
laquelle nous devons donc marcher pour servir 
utilement la cause de notre pays tout en assu­
mant pleinement notre condition juive, est celle 
que nous indique Rabi :

« Assimilation aux moeurs, aux coutumes, 
aux idéaux, aux traditions nationales « fout 
en maintenant » vivantes, nos valeurs éthiques, 
notre foi en l’homme et en la force de la 
Vérité ».

Dans l'incertitude des temps présents, le 
reportage lucide de Rabi nous fait l’effet d’un 
phare au milieu de la nuit. Puisse cè phaie 
éclairer et guider vers là bonne voie, la voie 
de la loyauté, de la fidélité, de la dignité et 
de l’honneur, tous ceux qui hésitent et tâton­
nent, ainsi qUé ceux qui ont pris la mauvaise 
route.

Jacob ELHADAD

« Ar-Raî ALAmm » ,  le quotidien en 
langue arabe de notre Parti, rappelant 
les enlèvements et les exactions qui sé­
vissent encore dans le Maroc Indépen­
dant, réclame que le Maroc applique 
la < Charte des Droits de l'Homme » 
dans le cadre des engagements sous­
crits par le Maroc lors de son adhésion 
aux Nations-Unies.

« Le Conseil National du P.D .l. a 
réclamé à l’unanimité la proclamation 
de la charte des droits de l’homme afin 
de concrétiser les objectifs de la révo­
lution libératrice nationale, faire appli­
quer les engagements souscrits par le 
Maroc en tant que membre de i'O.N.U. 
et satisfaire le désir de l’ensemble de 
la Nation marocaine.

« La charte que nous réclamons —  
conformément à notre programme vi­
sant à conduire cette Nation vers une 
vraie liberté —  est un acte que le 
gouvernement marocain s’est engage a 
appliquer le jour où le Maroc avait 
adhéré à I’O.N.U. mais le gouvernement 
actuel viole cette charte ainsi que les 
engagements pris en faisant la sourde 
oreille à la Nation qui réclame l’appli­
cation de cette charte.

« Le Maroc est resté de ce fait un 
pays où les libertés humaines sont vio­
lés, où les citoyens sont enlevés, tor­
turés, tués, emprisonnés et privés de 
leurs droits les plus élémentaires. Le 
peuple vit dans une situation proche de 
l’anarchie. Le pouvoir est lui-même me­
nacé de décadence si la situation de­
meure ce qu’elle est.

« Le P.D.L croit que la seule solu­
tion susceptible de remédier à cette 
situation et de stopper les tyrans, est 
de proclamer et d’appliquer la charte 
des droits de l’homme en libérant tous 
les détenus politiques, en relaxant les

gens enlevés se trouvant dans lés cen­
tres dh'nternement (connus des responsa­
bles) et en ferm ant ces derniers ainsi . 
que les centres des tortures policières.

< Ces mesures vitales sont les seules 
en conformité avec l’esprit de la révo­
lution nationale menée par l’ensemble 
du peuple. Ce peuple ne s’est pas sacri­
fié pour permettre à une certaine fra c­
tion de jouir des bienfaits de l’indé­
pendance. »

En Irak la démission du gouverne­
ment de Noury El Sa’td est diversement 
commentée. L'habileté politique du 
président du Conseil démissionnaire lais­
se la porte ouverte à un grand nombre 
de suppositions. C'est dans ce sens 
qu' « Al Midan » l'un des journaux 
de khartoum entend exposer les raisons 
qui, d'après son chroniqueur auraient 
amené Moury Said à une démission 
tactique dont on verra par la suite 
s'esquisser les raisons profondes.

« Certains pourraient penser que la 
démission de Noury Saïd, président du 
Conseil irakien, (connu pour son hosti­
lité au peuple et sa fidélité aux impé­
rialistes) présagerait un changement 
dans l’orientation actuelle de l’Irak et 
dans sa politique fondée sur les allian­
ces impérialistes et étrangères aux as­
pirations nationales des pays arabes 
libérés. Un tel optimisme est déplace 
pour les raisons suivantes :

f- — Ce n’est pas la première fois 
que M Noury Saïd présente précipitam. 
ment sa démission II lui est déjà arrivé  
de le faire en dépit de la complète iden­
tité de vues qui existe entre lui et ie ' 
roi.

2. — ii est déjà arrivé que M. Noury 
Saïd ait présenté sa démission afin de 
se débarrasser de certains de ses minis­

tres jugés par trop insoumis et inca­
pables de le suivre dans sa politique 
de fidélité à  l’impérialisme occidental,

3. —  La démission de M. Noury Saïd 
est intervenue au lendemain de la 
réunion de l'alliance de Bagdad...

Pour toutes ces raisons, nous pensons 
que cette démission a été motivée par :

1. — Le souci de se débarrasser d'un 
certain nombre de ministres indésira­
bles ou bien.

2. —  par le désir d’élaborer une nou­
velle politique (nouvelle dans la forme 
uniquement) qui faciliterait le rappro­
chement amorcé entré l'Irak, la .Jorda­
nie et l’Arabie Séoudite.

Ceci serait d’autant plus probable 
que l’impérialisme a déjà remporte 
quelques victoires et a réussi à ébran­
ler le front égypto-jordano-séoudien. 
Si nous ajoutons à ce qui précède le 
voyage qu’effectue en Jordanie le roi 
Séoud, nous comprendrons alors pleine­
ment que la démission de Noury S-aïd 
est une manœuvre dont les conséquen­
ces ne pourront qu’être néfastes pour 
la politique arabe libératrice.

Abordant le projet d'élections muni­
cipales, « Ar -Raï Al-Amm » après s'êhe ' 
félicité de ce pas en avant vers la démo­
cratisation effective du pays, enregistre 
également avec satisfaction, le fait que 
les femmes marocaines pourront parti­
ciper à ces élections en tant qu'électri- 
ces et éligibles. Il ne reste plus qu à 
envisager les élections législatives ajou­
te le quotidien de notre Parti

« Dans leur résolution du 2à mat 
les membres du Conseil national du 
P.D.l. ont approuvé à Tunanimite te 
pi'ojet dos élections municipales annoo 
cées pour la fin de cette année et ont

demandé que l’opposition soit consultée 
sur le monde d’organisation de celles-ci 
afin qu’elles se déroulent dans une 
atmosphère de liberté et conformément 
au désir du peuple.

< Le Conseil a demandé également 
la participation des citoyennes maro­
caines et la dévolution du pouvoir à un 
gouvernement neutre ou d’union n atio -' 
nale qui présidera à ces élections.

« L ’organisation des élections muni­
cipales au Maroc est une victoire pour 
notre idéologie, et la récompense de no- 
tî-e- lutte. C’est nous qui avons, en efî'et, 
émis l’idée d’une constitution et d’un 
régime démocratique dans le pays.

« La consultation de l’opposition sur 
l’organisation des élections est un droit 
légitime, car l’actuel gouvernement ne 
représente qu’une tendance déterminée 
et il est de ce fait illogique de lui laisser 
l’exclusivité de la promulga ion et de 
la réglementation des élections sinon 
son esprit partisan manifeste se refie- 
tera inévitablement sur ces éicenons et 
les résultats ne seront conformes ni au 
désir du peuple ni à la réalité de ia 
situation dans le pays.

« La participation de la femme aux 
Conseils municipaux envisagés est u.n 
pas indispensable vers la réalisation de 
révolution sociale de même quelle coi 
rtu e un excellent remède à la sîTuaoon 
de la femme dont les di-oits demeure nt 
jusqu’à présent méconnus dans ce pay.-...

« Nous espérons une procha.ne 
convocation du peuple en vue d’éiectioos 
législatives afin que le pouvoir soit fon­
dé sur des bases démocratiques et jus­
tes.

<t Les droits et les libertés 'l-s 
citoyens ne sei-ont pas garantis t;. . 
qu’une fraction se réservera le puu\o :■
Le peuple mérite un régime plus hon • 
rabie et plus digne... »



LA VIE
La Confession de Jean-Jacques

L'entreprise était risquée. La réus­
site de Servan-Schreiber est incontes­
table.

1?aconter ce que l'on a ^u et vécu 
n'est pas si facile. Ou l'on %roae, 
accentue^ déforme et minirntse, l'ceu- 
vre est alors révélatrice d'une sub­
jectivité, mais le donné qu'elle livre 
au public participe à sa nature, il 
est tronsfiguré, il n'est plus objectif. 
Ou l'on prétend à l'impartialité, et 
l'on rapporte, simplement ; mais le 
rapport équivout, ici, à  une dénon­
ciation, il met en cause des hommes 
qui se battent encore, qui ne sont 
pas libres, il les aliène, les découvre. 
Ou le témoin, enfin, se transforme 
en justicier, U plaide, en montranl il 
accuse, en racontant îi valorise, il 
approuve et condamne, sa déposition 
est un réquisitoire, mais î! ne con­
vainc pas la défense.

l ’habileté de Servan-Schreiber lui 
suggère une autre méthode. 11 ne 
démontre pos, son livre n'est pas une 
thèse, une plaidoirie, ni un romon. U 
ne propose pas d'arguments, il .t'im­
pose pas au lecteur ses opinions, un 
lieutenont n'o pas d'opinions, fi ae- 
crît ; et s'il transpose, il respecte 
la réalité quotidienne qu'il a vécue 
et connue ; < L'authenticité des faits 
que vous rapportez, qu'ils concer­
nent notre activité ou celle des hors- 
la-loi, (est) certaine >, lui écrit, avec 
l'autorisation officielle de la Défense 
Nationale, le lieutenant Antoine, la  
transposition ne nuit pas à la venté 
du récit, à so fidélité.

Fidélité à cette vie de soldat, au 
jour le jour, en Algérie, que ('au­
teur raconte — un soldat que ses 
fonctions introduisent dans divers mi­
lieux, dans les salons du Saint-Geor­
ges, à Alger, en compagnie de son 
colonel ; dans une mechto, la nuit,, 
avec un « Commando Noir » ; qui 
rencontre, dans l'arrière-salle d'un 
café, des libéraux traqués ; en ins­
pection, le Ministre-Résidant ; qui vit 
avec ses hommes, et partage leurs 
angoisses, leur ennui, leur inutilité.

Ce livre se présente donc, d'abord, 
comme un tableau, c'est un ensem­
ble d'images, ou, plus exactement, 
de scènes ; Toccident qui devient un 
raid terroriste — le bouclage d'une 
mechta — l'expédition d'un comman­
do noir — les manœuvres des poli­
ticiens algérois. Mais d'un tableau, 
cette œuvre qui a la rigueur, la 
cohérînce, la stylisation, connaît 
aussi les limites,

L'Algérie, par exemple, est absen­
te. Servan - Schreîber ne la montre 
guère, d'elle il n'indique que des 
traits généraux, c'est le décor d'une 
action, l'unité de lieu, le milieu dans 
lequel il a vécu 6 mois d'armée, c 
la tête d'une unité, participant, avec 
elle, ,6 quelques opérations, rencon- . 
trant, ou hasard des déplacements 
et des missions, quelques-uns de ses 
supérieurs.

Pas davantage ne voit-on vivre 
les Algériens, et leur présentation, 
dans le récit, est caractéristique o£ 
la perspective militaire : ils sont les 
ennemis, les fellagha.... Les Euro­
péens, de même, les colons, les cito 
dins, on les devine porfois, on ne les 
voit pas.

Cette limitation, loin de diminuei 
la valeur du récit, l'authentifie ; elle 
révèle la probité de Servan-Schrei­
ber, elle témoigne de son constani 
souci de vérité à peine débarqué 
il se retrouve dans le bled, ou milieu 
de ses hommes c est là  qu'il a vécu 
c'est de cette vie-là qu'il parle 
* leur » guerre qu'il raconte — et lo 
stupidité de cette guerre qui s'étaiê 
à toutes les pages du livre.

Le récit commence par un ta r  
divers, là-bas un fait courant banal 
mais qui revêt, dons le contexte 
algérien, une signification tragique.

Un village comme les autres. Ur 
jeune Arabe quitte la terrasse d ur 
café s'opnrêtp à travercp» • Mrrvion*

par Maurice MASCHINO
une Jeep, ^ufil n'«vaît pas vue, « t  
qui l'évite d'un coup de "frein sec. 
Vociférations de l'Arabe. Géronimo, 
l'un des occupants de la Jeep, saute 
à terre, braque sa mîtraîllette. Silen­
ce. Du café, se lève un vieil Arabe, 
qui veut calmer son jeune ami ; 
« Allez, fais par la mule... » Brus­
quement, il s'écroule, Géronimo n‘o 
pas tiré, mais le coup est parti, et 
lo Jeep démarré.

Arrivée des territoriaux du villa­
ge. Pas de problème : « S'ils l'ont 
descendu (ils, les feliagho), c'est qu'il 
devait être de notre côté ». Survient 
alors un camion d'ouvriers, iis tra­
vaillent à la mine voisine ; on les 
arrête, les engueule, ça va de soi, 
iis tremblent de peur, c'est normoi. 
Apparaît un camion militaire, qui 
fait diversion, et les ouvriers' s'en­
fuient.

Chosse à l'homme. Maure, le ser­
gent, < doux et gentil », qu'on sus­
pecte de mollesse, prépare son coup, 
soigneusement. Il est un homme, 
non ? D'ailleurs, le P.C est prévenu, 
des blindés barrent la route du côté

neutraliser ; de son hélicoptère, le 
général stoppe ries jpreparatifs : J'ar- 
tilierie, I' a v i a t i o n interviennent, 
€ Aussitôt qu'il y a un accrochage, 
on écrase » : c'est l'adjudant Gam- 
berî qui parle, un dur, un « patrio­
te », qui veut gorder française l'Al­
gérie, mais se refuse à « la réduire 
en poussière »,

Sans doute certains officiers ont- 
îls conscience de cette absurdité, ils 
s'indignent, protestent, jettent leur 
démission, puis la reprennent, rédi­
gent des rapports. Ils savent qu'on 
ne gagne pas la confiance d'un 
peuple à coups de matfaques, à 
coups de canons, par la torture et la 
violence, ils veulent des contacts hu-' 
mains.

Cest dans cet esprit qu'ils lancè­
rent l'idée des € Commandos Noirs > 
— ces groupes de nomadisation qui 
pénètrent dans les mechtas la moin 
tendue, qui cherchent l'Arabe pour 
lui parler,, le connaître, le considè­
rent « comme un dmi, et non com­
me un suspect, sauf preuve du 
contraire ».

Inculpé d’atteinte au moral de Bourgès-Maunuury

de Palestre, il n'y o rien à perdre 
et tout à gagner : « Si des Arabes 
avaient pris la fuite dans un camion, 
c'est qu'ils avaient fait un mauvais 
coup ». Le comrnandant pense com­
me le sergent, le sergent comme le 
chef des territoriaux, et le territorial, 
lui, ne pense rien, il a des réflexes, 
et de solides appuis à Alger. -  Le 
camion d'ouvriers fut vite rejoint, les 
manœuvres, criblés de b a l l e s ,  
« l'opération, exécutée sons accroc » 
Bon travail de soldat.

Pauvres types, Ms n'y peuvent nen. 
ils exécutent, iis subissent. Que te 
raient-ils d'autre, livrés entre tes 
moins < de quelques orrivistes et 
de beaucoup d'imbéciles » ?  « Notre 
armée, écrit Servan-Schreiber, don 
le corps est encore sain, joourrit pa- 
la tête ; les intrigues et les luttes 
de factions l'accaparent ». Les >iom 
mes de troupe le savent, qu» répe 
tent dons les popotes : » Les gène 
«•aux sont des con' » ; et quant 
Schreîber corrige : * Lo réalité es- 
plus subtile. Les généraux sont de 
généraux » dît-M autre chose ?

Il y a, par exemple, cette opero . 
tion de bouclage. La mechta est en 
cerclée ; d'une maison, pari un cou; 
'tç fpü • une çectînn çp nréoa'-n à *•*

Mais quoi ! la  générosité de ces 
hommes se heurte à l'imbécilite, aux 
intérêts des « grands », qui vivem 
de cette guerre, et s'accrochent à 
sa poursuite : « Chaque tentative
vraie de prise de contact avec les 
Arabes suscite autour d'elle le scep 
ticisme d'abord, rapidement une mé­
fiance croissante, enfin, si elle s'en­
racine, l'hostilité ouverte ». Le cap«- 
taine Julienne, le lietjtenant Servan- 
Schreiber, des traîtres à supprimer, à 
liquider, il y a des organisations qui 
s'occupent de ça : elles ont leurs 
protecteurs. — Et la guerre continue, 
les Fronçais s'entre-déchirent, les 
Sudistes font la loi.

L'univers que décrit Servan-Schre» 
ber est celui même du mensonge 
« Ce n'esî pas la bêtise qui nou- 
assossine. s'écrie le Commandant 
Marcus, c'est la lâcheté. Ils corn 
prennent, mais ils ne bronchent pas 
On nrent. Julienne, on ment de haut 
en bas. Le mensonge ici est devei»L- 
une seconde nature. On ment telle 
ment qu'on ne le sait plus. Tu com 
orends ; on ment par devoir A pof 
îr de là. c'est le marais. -»

Et qu'est-ce que le mensonge, si- 
on le mépris de t'homme, en soi

-tnt-or 9 1 P uéritê metc

avec le respect, et il n’y a plus dt 
respect parce qu'on ne peut mépri­
ser le  iougnoolfi sans que ce mépris 
n'atteigne les autre hommes ; il se 
généralise, îl fa it tache d'huile, ta­
che de sang. « Ce qu'on pense du 
bougnoule finît par transformer le 
vision du monde. On commence par 
fonquer un coup de pied à on ani­
mal qui ressemble à un homme, 
n.aîs qui est d'une autre race ; on 
trrive, sons prendre conscience du 
possoge de l'un à l'autre, c iraiiet 
un officier français comme un ma­
quereau de Pigalie, et par deman­
der aux gens, mitrailiette au poing, 
sils sont catholiques. On s'aperçoit 
que le mépris des hommes ne se me­
sure pas, qu'ît ne se règle pas : qu'il 
dénature ».

Est-ce pas réaction inverse que 
Schreîber humanise intensément les 
personnages qu'il met en scène ? On 
l'a déjà remarqué, il n'y a pas de 
salauds dans ce récit, et les salauds 
éventuels, l'auteur les. présente com­
me de pauvres types, des gors mys­
tifiés, sans d o u t e  récupérables. 
Schreiber se garde de juger ; les 
êtres les plus abjects, H ne les cho- 
sîfie pas, il laisse leur chance aux 
imbéciles : ne voit-on pos un minis­
tre-résidant « modeste, embarrassé », 
qui souhaite c rompre avec l'engre- 

. nage », un homme enfin ? Il y a la 
un sens aigu de l'ambiguité, un res­
pect louable d'autrui, mais cette am­
biguité même ne nuit-elle pas à »o 
Vigueur de l'œuvre ? La réserve que 
l'auteur s'impose, la modération du 
ton, i’impersonnalité, souvent, du té­
moignage, ne favorisenî-eües pas l'é­
quivoque ? Le s u c c è s  qu'obtini 
« LIEUTENANT EN ALGERIE », lors 
de sa parution dons L'EXPRESS, 
n'est-ce pas — indépendamment de 
ses incontestables vertus — cette 
équivoque qui, en partie, le lu- 
valut ?

La voici, — et c'est le lieutenam 
Antoine qui, dans une lettre à l'au­
teur, la formule : « S'ils avaient été 
virils et conséquents (ces hommes 
qui... mettent sur le compte d'un 
idéal douteux leur peu d'entrain c 
lyorticlper aux opérations), ils au­
raient rendu leurs épaulettes et 
abandonné les avantages qui y 
étaient attachés, mais ils se sont 
abstenus ». La conduite de ces hom­
mes — qui se battent, qui font le 
guerre des colonialistes, qui reçoi­
vent, comme l'auteur, des citations 
-  cette conduite ne contredit-elle pas 
la révolté de leur conscience, ne 
trahit-elle pas leur choix humain et 
politique ? Mais c'est alors la signi­
fication même de ce témoignage qui 
semble-t-il, se trouve compromise.

Car un témoignage, qu'on ie 
veuille ou non, est une leçon, il 
suggère un ordre de valeurs, il sigm 
fie, à sa manière, un engagement 
Faut-il donc « mentir par devoir >-, 
se battre, par discipline, contre des 
hommes vers lesquels un autre 
voir nous porte, la moin tendue, et 
sans armes, comme vers un ami 
Le devoir patriotique contrecarre-t-i. 
les exigences humaines et éthiques 
Cet antogônisme lui - même n'est iî 
pas un mythe, un mensonge encore r 
la  guerre d'Algérie — l'auteur e* 
quelques autres le savent — c'est ic 
mort de la France, et sa dégradatioi 
quotidienne ; l'accepter, cette gucrrr 
St la servir, c'est se battre contre 
la France {l'Algérie, c'est la France 
non ?), il n'y a pas de demî-mesuff  ̂
d'accommodement, il n'y a pos le 
€ idées » et la conduite, la frôle 
nîté dans le cœur et la mort ô bou 
Dortant.

Il est vrai que ce divorce, « cer-- 
lutte, silencieuse à l'intérieur de chr 
cun * et qui '■eprésente, pour Schre- 
oer, « la vraie botaîlle d'Algene 
nous livre un témoignage d'une tre 
haute voleur, d'une incontestoo»' 

** 'in' honore son outeu
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ROLAND BACRI : POETE POUR
CHIMIE LA RE SOL DO FA

Par devant Dieu 
Par devant les. hammes 
Par devant Bâter 
Notaire,
Je soixssigné
Te domine mon cœur
En un acte sous sein privé.

En outré et de plus 
L'énuméré ci-après 
De mes qualités notoires,,
A savoir
— Un mètre soix.ante-dîot-neuf
— Yeve& vifs et pétillants (devst)
— Lyrisme débordant

Trois mots rayés nuis R. B. 
Dans la- pleine force capable 
D’une puberté dûment établie.

En foi de quoi 
Tu me dois 
De plein droit 
En tant que femelle 
Vis-à-vis et consensuelle 
Ta nue propriété 
En bonnes et dues formes 
Et son absolue jouissance.

Rappelons in-fine
Les dispositiens contractuelles
Prises en la matière :
— Article 551 et la smie :

€ du droit d’accession
< sur ce qui s’unit
< et s’incorpore à la chose,

— Article 858 :
< le rapport se fait en nature.

Par devant Dieu
Par devant les hommes
Par devqnt Pater
Notaire
Je soussigné
Te reprends mon cœur
En. un acte sous sein privé.
Ayant pénétré
Dans le huds-ctos légal
Et conjugal
En vue (Tmstmmienter
Ai constaté
Que ta vertu.
N*éiait pas natureile et dJorigino 
Et que te prinmpe ^i&moîahitité 
Ne pouvait être argué 
(Enceintement manifeste),
— Article .*

< de ia perte de ta càose dite.,, >

Detcse gifles, de pleine force probante 
Furent suivies
D’une main-levée d’opposition.
En vertu de Ut grosse 
Et de ceW«r eUmation enU^ vifs 
Je reprends ma î^erté 
Et retourne au café.
Retrouver la communauté 
Réduite au jacquet.

Le rire  est, saLitaire, dît la  sagesse populaire. Rien da plus vrai» Voici 
tout d'abord une anecdote, pour nous mettre dans F atmosphère :

J e  devais avoir 14 ans. Nous venions de nous installer à  Casahlanca. 
ü n  oncle vint ncms rendre visite, un de ces Bassis comme sans douté on n’en 
fa it  plus, traditionnel jusqu'au hout des ongles. Il thc éSt A < m&a garçon, 
le cinéma... J ’entends parier de cinéma et de films. Qu’est-ce que c ’est ? i 
J e  l’emmenai au cinéma. Qn y jouait un film égyptien^ < L a  Rose Blanche >. 
Vous ave» tous vu ce Sïm„ n^est-ce pas ?  E h  Meii,après avoir entendu Abd 
E l  W ahah c h a n ta  ses espoirs e t son amouir tragique» qu’è s te e  que fait 
mon onde ?  Il se lève e t dam e d^une voix touitruaitte, sans se soucier le 
moins du inonde des autres spectateurs j €  Tu vois, malheureux t tu vois I 
pourquoi ne viens-tu pas vivre au Maroc T T u  épouseras une bonne fille 
de bonne famille e t tu n’auras pas ta n t dTjistoires^. >

ans après, je  suis reste ce Marocain^ aim ant rire, même dé mes 
propres defauts. J e  n’ira is  pas jusqu’à prétendre que l’esprit satirique est

par Driss C H R A IB I
proprement maroGaîn, mais il y  a an certain paraReGsme entre notre satire  
e t  L’esprit < Canard Enchaîné y  :  nous sommes frondeurs, bons enfants 
au demeurant.

Maintenant, que je vous présente le -t petit poète Il est J u if  Algérien, 
a  a  30 ans, ii y  a  3  ans qu’ü  vît à  P aris. A  Alger, il était employé de- 
banque. U n jour, 3  a tout abandonné. I l  débarqua rue des Petits Pères, à  
Paris, dans rimmeuhîe du c  Canard Enchaîné ï ,  e t 3  demanda à  Tréno, 
le rédacteur en chef, comme ça, tout de go, sans s’émouvoir : « Est-ce que 
je  peux r ire  avec vous ? J e  viens d'Alger pour rire. > Tréno l’engagea 
séance tenante et depuis ii fa it  la joie du c  Chnarti Pour tsutx bagage,, 
3  avait sa 2  CV, < sa deux Pégase > comme 3  dît*, son talent et ses deux 
valises bourrées d’SIusions. ^

J e  viens de recevoir son prem ier livre de poème®.- Quand dis poèmes, 
3  fa u t nous entendre : 3  s ’agit de bouts rimés, marrants-, tordants à 
souhait. Tout y  passe t les ministres intègres,. îai science, le goût du jour, 
le conformisme. Amis» si vous voulez rire , lise» ce petit livre et̂  vous m en 
direz des nouveîîes (Roland Bacri, L e  P etit Poète, L A  CANARDQTHEQUE, 
< Canard. Enchaîné 2, rue des P etits  Pères (P aris  2*), 25Q francs!. 
E n  voici quelques échantillons :

T ’EN SOUVIENT-IL ?
Tu avais ta tmlU de gnêpst 
Moi f  avais mon neeud 
T’en sovtvient-il T

Afet
Le soleil dévoré: de 2êie 
En mettait im sacré rayon,
T ên souvien€-ü T

Je te dis r  < Bonjour boucles bl»m- 
Ides F s

T’étais blonde à es moment là.
T’en soîtvientM î-

Les «nseaKor chantaient à ronde 
En si bémol ou bien en la.
T ’en souvt&n^iî: ?

Tan air bits était renversant. 
Je. te Tenversai sur L’herbette, 
T’en, souvient-il ?

Ta robe se frovssait, pouHant 
Ceîa ne te chiffonnait guère. 
T ’en stfuïîieîtt-iî l

Tu faisais-. M biche. cramtPve, 
J^aeai* des disses de jeune loup. 
T ’en seuÆTiMtt-iï t

_ F cris«  aimer ê, la fomna active 
On ceafitgua camme élesr fous. 
Ton  4tt««îrieaé>fî î

Non  ?
Ah F t e s .

SPECJU USEB

e u t  t ' E i E c m
Nous sommes- 
Au ’oyawmc 
Des ékm.
Des loulous.

A  sa tibivïie de nuages 
Missié' Séteîl
Tient disceu’s enflammés.

Chef du village 
A  mis g’œad. pfLgn&
Elecio’al

Un àpowuantaâl 
Voie à. mains levées 
Pouf vilains, moineaux.

Madame Taupe
F'ou’~suit menées souie’artfes

Les àanemes voud'aient. 
Changer de ’égime.

La ta’tue
{Une me.dé’éej
Va son t’airt de sé îateu’.

Mîssié m.issùinnai’
Pas voulvi’ diL tant 
P ’o:pos des fétiches,

« Aw Gabon y a b<m 
Cannibale otage »
A dit canéidat 
A la bamboula.

Au, bas baobab 
Petit, poète noi’
Inté’oge monde nègue
—  e Toi savoi’- ééclalatkon.

Des doits: de V homme l
—  « Doits de Vhomme sont :

pouce,, inde^ et majeuf 
Anutai\ auNculaî’... 2>

mmmmi&m
Le petit eûîmista 
Est devenu fou.
En, mTitrant dhas. Mi 
l ï  trouva sa. femme- 
— S.a T̂ rapriété phy^ue: — 
Cédant- des bases 
A. un carpe étranger.

Sa réoatiou 
Ne, s’é 'xprima.
Fas<
Par féquation 
Bien connue.
Un- àégo^jsment O  Cu,

Nmu
S.a raison se liquéfia 
Et it. joua 
Azote-^mmctqn.

tes émeutes européennes «hr- mardi TT juk»*: 
dont on a sembîe-f-ff« minimoé à  dessein Le îro- 
gîcpje bihan, (cîes chtSRres ofSoeu* font' état de  
45  morts aLgerteas,  ̂ se!<»j fa presse tunisienne;,, 
ont porté un coup sensible aux services psycft©-  ̂
logiques du Gouv^nectwKI OéméroL qui entea- 
doienf expLoaer à  sens les événements,
encore contre-versés de Meleuza.

O r relève notamment dans Ja presse étrangère* 
l’optmon d ^ »  journalîste qui n’hésite pas à  
écrire t

« If Maudirait cent Mefouza pour effacer Fîm- 
pression de cette émeute ».

A ALger,. or» pense que c’est- fa crainte de  
sembfafefe réaetîo», réaction qoî n^a pas monqué 
de se produire, qui a empêché Fes journaux 
locaux dé procéder o  leur orchestration, hab^  ̂
tuelle eiï pareil cas, des obsèques des victhnes 
de lo bombe du casino de lo Corrùche. Les jour­
naux ofgéroîs s'étaient; en effet abstenus dfr 
publier l’ordre de grève foncé p ar les Com ité  
d'Anciens ComEjattaots et d'Aclion Universitoire. 
Cette crainte étoit d'aiîleurs portagée par le com­
mandement miKtaîre,, puisque Tadjoint du- Gésne- 
rat lAossu„ fe cofonef TrtnquFer a tenté ptusieu« 
fois de feure saisir aux manifestants les consé­
quences de leurs actes.

AAo%né tout,, ît es# curietoc- de çonstofer que 
PoppicL «  ?é«teute o ^  diffusé sur Fe» antennes^ 
d e  Bodîo-Aïger à  ses buBetlns dTuformaftons cTe 
20  hi., e# de 23  heures, ie  lO  p»ih* c’estrà-dîre' 
ter veSfe 6ÎBS obsèques..

tt fou# égqfement soofigner que les appefe ou 
csdme fur»*! s^rslémotiquemeot accueilits a u *  cm  
dé i « l 'S o t  de Siège, l’Armée au p o u w ^ »,

D’une moAœre quesi-généroL tes forces dé  
L'ordre ont Laisse Les émeu^ers opérer en toute 
tronquiUtté, Les voitures jetées à lô mer,, tes ma- 
g^sms musulmans enfoncés e t pdîés, tes. incea'  ̂
dies oLfearrés, tes lynchages, toute; cette ftomoeo 
proâiquement insurrechonnelte par rc^port^ oux. 
conspues des outerités^ ne rencontra oû  de  
FanBée qu'une passivité qui peut passer pour une 
tocite complicité.

Des oHïciérs subalternes se sont vus , refuser 
î  ordre d'îotervenîr contre fes groupes de choc 
de L̂ émeute  ̂ groupes: formés, en ma feure partie 
de goTï^ms de quinze d  seize ans,, armées ds 
bâtons,, de borres de fer et de bouteîîfes cossees- 
Ces groupes avoieert leurs conseillers techniqjwes 
en. ta personoe de gardes temtcfiaux qui ern tdr 
moiej^ L'encadrement.

Mieux. L'on vit à  ptesièurs repris^, les poro 
chutistes intervenir contre Les CRS qi» voufaue**

empester les mcmitesfemerdss dtefteiioK&q te cern 
f*« de fa ville.. Etes groupe», se hormèeent om»i« 
devant îa  Xème Regw» M®t«wre poussant oers 
crié hostites au- tSéwéicd Sedem, Ce feût viem 
renforcer*, ce « Dêmecrafie » a> dénonce
dtms son. demie» a r^ te  sur te co^ltevferrorisme 
à  A%ef; à sovoîr fte>sti^é dfe» anciiefls d?t»dé 
chine et des miheux ultroa d  ^eneof^re d é  Gerw^ 
roi Sdhm..

A în ^  donc, les. uiîro» teuns. ba ladé»  qw  
n'entendent pos désarmer sereât-ce pour dfimpe- 
tteuses poisons d ïta ti! s^ubtent tencontrec au 
sein du commoadèment «tes force» de l'ordre: 
une compréhension ejue peut sans risque Ofc 
s’égarer, qualifiée dé coenf^e. Pour te rester fiœ 
ŝ AjKtfiQO. ne s'c»Béiidre guère à  L'intéoeui? ei, 
Alger voit chac^e p u r sa popufatkao, catgroenteft 
de réfugiés européens venant de l.’ifit.érieur., 
propos prêtés au- Général dé G aute rencontrent 
ici, une sourder hostihtê, qu£ transpirera bientôt au 
grand jour si rien ne vient démentir les vues du 
premier résistant de France.

Le sofutibn de force est vouée à l’échec. A. 
cecî te» uhros, plus nombreux qu^on, ne te pense 
généralementi, répLlquent : « Ea Foree vous, ne 
^evez jamais employée. »

E» attendant' fe sar*gj cowfa'wv.e dé couler..



LE  JO UR NAL D E  L A  SEMALNE
Ferqiilslllea

Samedi 22 juin; la police est venue perquisitionnei 
au bureau de notre Parti à Pédala, après avoir 
opéré de la même façon chez nos camarades 
Messaoud, Driss Maghraoui, Abdelkader ben Jaaîar, 
Prétexte : recherche de notre camarades Boukal.

La véritable raison est que l’entrée triomphale qui 
a été réservée à notre camarade Mohamed Hassan 
Wazzani par la population de Pédala a indisposé 
les autorités de Rabat, qui, comme d’habitude, pour 
empêcher les forces démocratiques de s’organiser 
et de manifester leur puissance, usent de méthodes 
périmées, dont les dictatures ont fait un large emploi.

La perquisition dans les bureaux de notre Parti 
de Pédala est un acte excessivement grave, qui porte 
atteinte à notre dignité de parti national, démocrar 
tique, ayant œuvré pleinement pour la libération.

Pour les démocrates du Maroc, tous les citoyens 
libres de ce pays réprouvent, et condamnent vigou­
reusement ces basses méthodes policières, dignes 
des régimes totalitaires.'

De quelque autorité qu’émane cet ordre de per­
quisition, il nous révolte et nous sommes décidés 
à demander des explications et des réparations.

Nous irons devant les plus hautes autorités du 
pays pour exiger que soit mis fin à ces méthodes 
d’intimidation qu’emploient certaines autorités poui 
terroriser nos camarades.

Que ces apprentis -  dictateurs sachent la déter­
mination de tous les démocrates du Maroc de faire 
triompher leur idéal et la doctrine de leur parti.

Quant à notre camarades Boukal, qui fait l’objet 
des recherches de la police, son patriotisme sincère, 
ses grands sacrifices dans la résistance qui ont fait 
de lui un pensionnaire asidû des prisons du protec­
torat, il n’est inquiété actuellement par la police que 
parce qu’il fut l’un des principaux organisateurs et 
animateurs du meeting de Pédala.

La démocratie se fraie son chemin malgré toutes 
ces embûches et ces obstacles dont on encombre 
sa route. Chaque jour nous prouve que nous sommes 
dans le vrai, et chaque jour- les Marocains s’aperçoi­
vent qu’ils n'ont de salut que .dans la victoire* de 
notre Parti.

Quelles que soient les vexations, les injustices, 
les perquisitions policières les emprisonnements dont 
sont victimes les démocrates, ces derniers n’ont que 
plus de foi et plus de conviction dans la mission du 
P.D.I. et la victoire de la démocratie. Victoire néces­
saire pour barrer la route à une dictature qui s’im­
poserait progressivement si toutes les forces saines 
du pays ne s’unissaient pour former un front cohé­
rent, solide et efficace.

i l  siège âu P.O.I. à Fédaiœ

Dimanche dernier, Fédula a pi'ouve son attachement au P.DJ.

Démission d’Abdelkhalek Torres ?
Jeudi dernier, iq région de Souk 

El Arba du Rharb a été encore le 
théâtre d'événements 'sanglants.

En effet au village Soukra, à 13 
kms de l'agglonieration de Souk El 
Arba, a eu lieu, le 20 juin, {'inau­
guration du centre local du P.D.I., 
manifestation qui a réuni beaucoup 
de nos camarades d'Ouezzane, d'E! 
Ksar El Kébir, de Jmaad, Laila 
Mimouna, de Khtama, de Mechra Bel 
Ksîri, de Souk El Arbci et qui s'est 
déroulée dans une atmosphéte 
joyeuse, calme et amicale.

A 17 h., la manifestation étani 
terminée, les délégations se sont dis­
persées ; celle du Douar Jaouma 
trouvo sur sa route un groupe de 
provocateurs qui, à la vue de nos 
camarades,' sortirent qui son gour­
din, qui son couteau, qui sa hache 
et attaquèrent ces paisibles citoyens

Sept de nos camarades, dont une 
femme, furent grièvement blessés. On 
les transporta les uns à l'infirmerie 
de Had Kourt, les autres aux hôp'

EN DERNIERE MINUTE.

taux de Khénitra et de Ouezzane.
On a remarqué qu'une Jeep de 

Souk El Arba propriété du bureau 
de l'Istîqlal de ce village, était sur 
‘es lieux de l’attaque. De même 
que Allai Safiat, Abdeslem Jazia, 
Abdelkader ben Lahmar, Abdeslem 
Ben Rahal, qui, tous, de Souk Et 
‘̂ iba, étaient venus pour organiser 

rette lâche agression.

Parmi les blessés, figurent Mme 
1 c lima, mariée à Thami Ben Abdes 
em, et nos camarades Ahmed ben 
Viohamed El Madanî, Abdeslem ben 
Mohamed Madani, Thami Ben Ab- 
reslem, Lahliii ben Ahmed Zakari, 
.A‘'mec Zakari.

Les autorités se son! fransporteei 
immédiatement sur les lieux, et plu­
sieurs arrestations ont été opérées.

Après les événements sanglants de 
:ouk Et Arba du Rharb, dont les 
auteurs sont restés impunis grâce 
à oes protections politiques connues 
vcHc que de nouyeau le sang coule 
ou village de Soukra.

Nous apprenons que Allai Safia
accompagné de jeJloul Ouled Bou Hlassa, de son frère AVHamed. 
de Bouselham Loudiy et de Lahbib Ben Hofri ont attaqué le bureau 
local du P.D.I. de Soukra, blessant le Secrétaire de la Section.

Les milieux proches de l’am ­
b assad e  m arocaine au Caire par­
lent avec insistance du prochain  
voyage de Son E xcellence A bdel- 
ka lek  Torres pour Tétouan et 
Rabat, voyage au cours duquel il 
présenterait sa dém ission d e la 
fonction d ’am bassadeur.

Cette dém ission serait m otivée 
disent les mêmes milieux, par le 
dépit que m anifestent S i A bdel- 
kh alek  Torres à  l’encontre du 
parti de l’Istiqlal.

En effet, A bdelkhalek Torres, 
leader du Parti R éform iste qui 
a fusionné avec l’Istiqlal au début 
de l'indépendance marocaine, 
avait rempli les fonctions d ’am ­
bassadeu r du M aroc à  Madria, 
et de M inistre-Résidant dans la 
zone Nord.

N’ayant pas fa it bon ménagt 
avec les leaders de l’istiqlal, Si 
A bdelkhalek Torres a été nomme 
Am bassadeur au Caire pour être 
éloigné de la scène politique m a­
rocaine.

Ses cam arades de Tétouan ré­
pètent que le retour de leur an­
cien leader coincidera, avec la 
'icission de l’ancien Parti R èfor

miste d ’avec l’istiqlal.
Tout la isse supposer d ’ailleurs 

que les élém ents réform istes de  
Tétouan s ’organisent de nouveau 
pour réprendre leur autonomie.

L ’arrivée prochaine d e leur 
tcader au M aroc sera suivie dit- 
cn, d ’événem ents importants siu 
-V plan de la politique intérieuu

lEPIESSIii ft îFil
Les autorités espagnoles de Sid; 

Ifni se sont acharnées ces dernièrer 
semaines contre les patriotes maro 
cains. Plusieurs arrestations ont étt 
opérées contre nos concitoyens qus 
avaient manifesté leur volonté de s. 
rattacher au grand Maroc.

La répression, nous apprend-oi 
des tribus Ait Barm an, est très dui; 
et les autorités colonialistes espagno 
les évacuent nombre de patriotes ver.- 
les Iles Canaries.

Nous sommes au regret de cons. 
cater que la politique de bon voisj 
nage et d’amitié que nous vouiion.- 
pratiquer avec l’Espagne est contre, 
carrée par les vues colonialistes de  ̂
autorités espagnoles à Ifni et dan: 
les « .Présidés '!>.

L ’Espagne doit savoir que le: 
Marocains sont intransigeants quan’ 
à l’intégration des territoire maro 
cains qui restent encore sous admi­
nistration f>.sn«n-no'e
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